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DfiDICACE

Au groupe d'artistes intellectuels, qui, sous la 
bannidre du Ruskin Fran^ais, ont en six grandcs 
batailles, lutte et vaincu pour I'ldeal.

L. L.
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★ M *
La providence divine ne m’a jamais aban- 

donne,etsi ellene m’a point menage les epreu- 
ves, elie m’a tendu invariablement samain 
salvalrice au moment critique ou tout espoir 
semblait perdu. Quel profit pouvais-je es- 
compter en arrivant a Paris apres la guerre, 
sans un rouge Hard, avec des opinions cleri­
cales et reactionnaires, et tout a la fois une 
independance d’esprit qui me fit toujours re- 
pousser par mes coreligionnaires politiques, 
phenomenes de vanile, de paresse, d’insou­
ciance et d’obscuranlisme. Apres trois an- 
nees de jeune materiel et moral je trouvai 
une pelite situation dans un ministere el ainsi 
me survint ma premiere joie : ne plus ricn
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cooler a mon pauvre cher pore, qui avait use 
son aclivite el ses ressources a elever six en­
fant*..............................................................

Mon exaltation politique m’enleva ce ga- 
gnc-pain pen apres la malheureuse et misera­
ble tentative du Scize-Mai, executee par des 
ineapables et des coureurs de coulisses. La 
gene fainiliale s’etail de plus en plus accen- 
tuec, je pouvais croire mon dernier jour 
arrive...la Providence pour la deuxieme fois 
me rappela son existence et sa bonte. Le ha-
sard me permit d’utiliser mes capacites 
laires qui jusque-la n'avaient <;te pour 

sco- 
moi

qu’un ornement. de surerogalion. Jeus l’heur 
de plaire pour quelque temps a la direction 
d’un grand etablissement religicux et aux fa- 
millesqui envoyaient leurs enfanls danscette 
sainte maison... Du coup ce fut Fopulence, et 
durant cinq annees je gagnai la solde d’un ge­
neral de division. Non du reste sans eveiller 
bien des jalousies : lessudites, iinirent par 
me renverser, mais Dieu voulut bien compen- 
ser cette chute en m'accordant la chore et 
douce compagne de ma vie, la mere de mes 
enfanls bien ainies... Mais quel lardeau ma­
teriel inou’i quo la constitution d’un foyer
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familial i Paris! J’cus bientdt Tintuition pres- 
que surnaturelle qu’un long troupeau de 
vaches maigres allait defiler devant moi et 
exercer terriblement ma perseverance. J’etais 
certain du final triomphe... comme si un 
ange fut venu me soulllera l’oreille tout l'ar- 
gumentde ma destinee... Ce fut une austere 
periode de dix annees, oil je fus eonstamment 
prive de la securite du lendemain... Pour- 
tant chaque matin je recueillais un peu de 
manne. Le cicl ne me perdait pas de vue. 
Mais son secours le plus eclatanl fut une ren­
contre extraordinaire qui me fut menagee, et 
qui allegea mes deux lustres galeriens par 
l’illusion d’un tel mirage que j’en oubliai 
presque mes quotidiennes miseres!

* *

Quelques mois apres mon mariage, je fis la 
connaissance du Grand Maitre de la Rose-f* 
Croix du Temple et du Graal. Ce n’est point ici 
le lieu de decrire ni de louer en detail ce pro- 
digieux, cet eclatant genie, qui aux multiples 
points de vue philosophique, esthetique. 
dramatique et pycliologique pout supporter la 
comparaison avec les plus grands cerveaux 

I.
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qui aient jamais honore l’intellectualite hu-
maine. Le Grand Llaitre apprccia mon zele, 
mon aclivitc et mon devouement a ses hautes 
idees : il se resolut a manifester, sur le plan 
esllmtique, l’antique et cclebre association de 
la RosejC aoix, en lui pendant son vrai ca- 
ractere qui est d'etre franchement et rigou- 
reusement catholique, dans le sens vrai, c’est- 
a-dire dans le sens esolerique, universel et 
transcendental de l’expression. Ma premiere 
conversation avec lui tit eclore dans mon 
Ameune admiration qui ne s’est jamais lassee, 
et qui a survecu et survivra a toutes les tem- 
pctes. De plus un desir ardent de realiscr les 
conceptions splendides qu’il m’exposa. Nous 
convinmes aisement que le temps n’etait pas 
propice a la constitution dun groupe d’oc- 
culte mclaphysique, inais que les beaux-arts,

riere vaste et ulile, et que par le canal esthe
une Car­

ries spiritualistes da 
nos conteinporains.

netrer nos theo- 
v el les fri voles de

Le Grand Maitre appela-aluiun jeune theo 
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ricien de Part qu’il nomma commandeur de 
Tiphreth, en m^me temps qu’il me nommait 
moi-meme commandeur de Geburah, charge 
d’administrer toutes les materialites. Ges 
vocables hebraiques designent, le premier la 
pensee esthetique, le deuxicme faction rea- 
lisatrice. Le plan adopte fut d’etre excessi- 
vement decoratif, par le langage, les com­
munications a la presse et meme les insignes 
exterieurs que les gens pacitiqucs et raison- 
nablesont souvent blames, mais qui ont pro- 
duit leur effet de publicite sensationnelle. 
Tout cela etait raisonne. Rien ne fut aban­
doning au hasard ni au caprice. Une sembla- 
ble entreprise exigeait des capitaux notables ! 
Unjeune ctranger, admirable nature de ge- 
nerosite et de devouement, et qui fut notre 
grammate — lisez secretaire — mit tout ce 
qu’il avait a notre disposition; l’un des re- 
presenlants d’une des plus grandes famil­
ies francaises, ouvrit sa caisse aux premieres 
depenses et recut le titre d’Archonte. Il s’oc- 
cupa concurremment avec le Grand Maitre 
du recrutement des artistes. Les artistes de la 
Rose-Croix sont tons parvenus a une bril- 
lante renommee. Nc me reconnaissant pas le 
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droit de les classer par ordre de merite, je les 
cite au hasard des dates ou nous parvinrent 
leurs letires success ives d'adhesion.

Les peintres.

Aman-Jean fut le premier a nous appor- 
ter srs toiles, a la fois si graeieuses,si poetiques 
et si troiiblantes.

11 fut le pein I re discret des ames, appli- 
quanl a une psychologic suave, reveuse et me- 
lancolique, un dessin impeccable avec ses fi­
nesses et ses mille inflexions,une couleur sub­
tile el inlinimenl douce semblant. emprun- 
tee a des ages feeriques. Aman-Jean me re- 
presente nn Baudelaire sans perversile.

Je n'en dirai pas aidant de l’admirable Fer­
nand Knoppff, dont les figures dune beaule
violemmenl prenanle nous enlrament quand 
on les considere, dans les senders des plus 
de lee! al lies tenialions. Ce soul bien de pieux
an des elres de lumiere mais
die et <jui panaeheul leur clarle

qui out pe- 
d'adorables

penombres.
Alexandre Scon. le meilleur disciple de
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Chavannes, nous presente d’irreprochables 
dessins et de savantes couleurs, avec un 
grand arl de composition qui nous rappelle 
les plushauts mail res.

Osbert est le Lamartinien par excellence: 
Qui contemple ses toiles, aux verdures pro- 
fondes, aux crepuscules glorieux, aux eaux 
bervantes et illuminees. ccoute les sons en- 
chanteurs des Meditations et des Harmonies.

Carlos Schwabe est 1’archi-sublil dessinateur 
du Reve. Il est tout entier dans une toile mys­
tique inlitulee je crois FAngelus, ou les sons 
de la cloche du soir soul representcs par une 
theorie de formes angeliques, s’echappant du 
campanile et allant se rejoindre et se per- 
dre dans les campagnes embrumees, avec les 
derniers rayons de la brune etles premieres 
ombres de la nuit.

Armand Point fut le veritable ambassadeur 
envove par la Rose-|-Croix vers les vieux mai- 
tres florentins.

C’est le peintre des sourires immat eriels,

nites.
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possedant on meme temps que le savoir reli- 
gieux des canons de l’art, l’enlierc compre­
hension des psychologies modernes, les plus 
complexes et les plus inysterieuses.

Maurinlit cet admirable tour de force de 
poeliser Montmartre, de mettre,sur les visages 
qui peuplenl la butte celebre, une expression 
de distinction et de beaute qui se trouve cer- 
tainement beaucoup plus dans l’imagination 
de l’artisle que sur la figure de ses modeles. 
_jC merile dudit artiste nJen est que plus 
grand, et son tableau symbolique de l’Aurore 
est une pure merveille.

Chabas dans son tableau de l’erraticite 
nous transporta en plein monde astral avec 
sa grande chevauchee des Ames dansl’immen-
site elheree. Il est un des premiers a avoir
carreinent aborde l’occulte avec son pinceau.

Maxence,celebre depuis aux salons olliciel 
nous donna des teles splendides, aussi atli- 
rantes peut-etre (pie celles de Knoppfl*, avec 
la perversite cn moins.

Gouty, d un dessin tres savant et Ires simple, 
nous exprima des visages, on un mil clair­
voyant pent lire de longs et vibrants poemes 
du plus subtil, du plus arlistique amour.



SAMAS

Le trds fecond Lalyre fit revivre les opulen­
ces de Rubens, desGachons nousravit de ses 
anges moyen-Ageux,Bremond des heuresbleues 
de ses matinees printannicres, Marcius Sim­
mons avec la profusion eclatante de ses riches 
couleurs, Hodler en l’expression poignante 
de ses lignes simples et de ses couleurs grises, 
JeanDelville par le sentiment fougueux de ses 
reveries amoureuses.En face de ces artistes une 
autre classe de peintrcs: les impressionnistes 
mystiques synthetises dans Emile Bernard.

der leurs detracteurs et leurs enthousiastes, 
assez eloignessans doute des regies classiqucs 
delaBeaute, n’endonnferent pas moins un lus- 
trespecialet considerable a l’exposition ou ils 
occupferent le quart des panneaux disponibles.

A la sculpture moins numeriquement mais 
aussi brillamment repr6sentee, il faut men- 
tionner Bourdelle, Savine, Charpentier. Ram- 
baud, Dampt l’un des plus illustres de toute 
la statuaire moderne, enfin Fetonnant W algren, 
alors ases debuts, depuis si celebre, et qui ex­
prima par de simples attitudes lessentiments 
les plus profonds et les plus douloureux de 
Fame humaine.
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L’architecture enfin nous deputa le prodi- 
gieux excentriqueTrachsel, dont les plans fan- 
tastiques semblant venir de je ne sais quelle 
Egypte prehistorique, excitaient aux etranges 
visions, aux penibles cauchemars.

La salle choisie pour la premiere Geste (pre­
miere exposition) fut celle de Durand-Ruel. 
Pour y penetrer il fallait passer par un cou­
loir ou s’etalait un Manet, des plus disgracieux 
et des plus enormes, je laisse 4 penser de 
quels lazzis, de quelles epigrammes, fut cri­
blee cette toile infortunee a Finvasion des 
idcalistes, a tel point qu’on se prit vraiment a 
douter de la devise ambitieuse adoptee par le 
fameux peintre : Manet et Manebit.

L’annonce de l’exposition eclata dans la 
presse comme Fevenement le plus bruyant et 
le plus considerable, non seulement de la sai- 
son mais de toute Fannee, mais du lustre tout 
entier.Lamajoritedes notes furent empreintes 
de doutes ironiques sur la valeur de la mani­
festation, mais derriere ces hesitations et ces 
moqueries on senlait une curiosite violem- 
ment surexcitee el en somme une disposition 
a acclamer, si ces acclamations etaient vrai­
ment requises par la beautc du spectacle, qui
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se preparait. La commanderie de Geburah 
(Fadministration de l’exposition) etablie dans 
unepetite salle etroite et decumane futenvahie 
par les journalistes de toute nuance et de 
tout acabit: deux mille cartes de presse furent 
distributes, les feuilles les plus graves comme 
lesplus folatres voulurent envoyer chacunc un 
groupe d'ambassadeurs a cette solennite uni­
que: Le premier vernissage de la Rose^Croix. 
Quant aux demandes du public ellesafllue- 
rent en dehors de toute mesure prevoyable ; 
on jugea apropos, et ties sensement, de les 
satisfaire dans des limites moderees, les res­
trictions et la severite excitant davantage le 
desir de voir qui devint une veritable folie: 
on se precipilait vers la rue Le Pelletier 
comme vers cette abomination qu’on appelle 
les courses de Taureaux. L’appendaison des 
toiles fut executee par nous-memes; nous me- 
nagions sagemen t nos ressourees fournies 
presqu’en totalite par la generosile de l’ar- 
clionte qui ne dedaigna par le metier fati- 
guantet difficile de lapissier, au cours de trois 
formidable? journees qui se prolongerent 
la plus grande parlie de lanuit. Ge travail fut 
exlremement pittorcsque,surveille par les ar­
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tistes qui indiquaient leurs gouts et leurs pre­
ferences, parfois en conflits reciproques, qui- 
s'enetonnerait; traverse et trouble par des cu- 
rieux,parfois tres impertinents,qui voulaient je 
ter un coup d’ocil suruncoin des pelites repe­
titions. On mangeait sur place dans des angles 
bizarrcs, sur de petits meubles imprevus, des 
substances insolites arrosees de boissons pitto- 
rcsques : L’assaisonnement principal se trou- 
vait etrc tout naturelleincnt un nuagede pous- 
sierequi deposait des couches irreverencieuses 
dans nos bieres,nos cidres,nos vins frelates, a 
la surface de nos li ites ctde nos ragouts. Mais 
je me trompe.La veritable,la seule alimenta­
tion elait un enlhousiasme immense, une foi 
inebranlable dans la certitude dune apo- 
tlieose, la persuasion enracinee clicz nous 
qu'une vie nouvelle s’ouvrait pour l’art,et quc 
nous elionsles ouvrierspredestines a eettc re­
generation non pareille. Les monographiesdu 
Grand Maitre mervcilleusesd’art et de lucidite, 
nonseulement eloquentes,mais philosophique- 
ment raisonnecs,nous entretenaienl tous dans 
cette conviction incoercible.Nous etionslesin- 
venteurs de la mine d’or intellectuelle, nous 
tenions les tilons, le sable aurifere emplissail 
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nos mains et poudroyait nos vetements, et 
nous entendions d’avance, a deux jours d’in- 
tervalle,les hurrahs de la foule cosmopolite que 
nous pressentions avec une clairvoyance de 
mages une assurance de divinateurs.

Ce tut par une sombre et froide journee du 
mois de Nergal (mars) de l’an de la redemp­
tion mil-huit-cent-quatre-vingt-douze, de la 
grande maitrise manifestee le troisieme, envi­
ron vers la neuvieme heure, que le Tout-Paris, 
qui a cette epoque de l’annee contenait on 
peut le dire le haut monde civilise, se rua par 
marees compactes vers la salle, ou tous les 
dignitaires rosi-cruciens se tenaienten insignes 
ofliciels, telsdes souverains attendant leurs 
hotes de distinction. Une multitude bizarre 
grouillante, heterogene, noircissait les grands 
boulevards de la rue Vivienne & la rue Taitbout, 
deux-cent-soixante-quatorze equipages, et des 
plus brillants s’entassaient; un ordre im­
provise de la prefecture de police ne tarda 
pas a interdire la circulation des omnibus 
entre l’Opera de la rue Montmartre et cette 
obstruction complete de la voie publiquc,dans 
le verglas et le givre, se prolongea jusqu’a 
cinq heures de l’aprcs midi.Le Grand Maitre
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pendant la journee ne se montra pas a la 
foule et bien fit-il, on l’eut etouffe. L’ar- 
clionte et les simples commandenrs, le gram­
mate, furent assaillis par la maree montante 
et ne trouvaient plus d’ouie ni de paroles pour 
ecouter les queslionneurs innombrables, et 
leur donner les mille et une reponses sol- 
licitees sur les sujets les plus fantastiques, avec 
l’insistance de gens hallucines,aquil’onouvre 
a deux battants la porte gigantesque d’un mys- 
tere. Sept heures consecutives de stase verti­
cal et de phrases entrecoupees avec avalan­
ches de poignees de mains et inondations de re­
gards curieux,constituerent lebilan materiel de 
cette inauguration fantasl ique. Apres la cloture 
les gens de l’archonte complerent vingt-deux 
mille six cent et quelques cartes de visit eurs 
qui s’etaienl empiles,entasses en grappes eten 
tourbillons, dans une salle possedant d’in- 
suflisantes issues et qui normalement peut 
contenir deux cents personnes. La comman- 
derie avail heureusemenl fait ouvrir au fond du 
hall une porte d’ordinaire verrouillee, qui per­
mit Fecoulement relatif de toute cette masse 
huinaine poussee vers nous par une curiosite
insatiable. Je vis cerlaincment de filer de van t
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moi ence jour memorable,tousles vivants que 
j’avais connus jusqu’a cette epoque au cours 
de mon existence, une sorte de mysterieux 
rendez-vous, certes inconscient, s’etait donne 
de tous cotes, un inexplicable mot d’ordre 
avait circule, je serrai pour ma part plus de 
neuf cents mains, un Servant d'oeuvres avait 
ete par moi commis a cette interminable sta- 
tistique. La note generale etait sympathique 
avec un peu d’etonnement a la clef : ce jour- 
la personne nefut vraiment en mesure de voir 
grand ciiose, on venait en realite en ce debut, 
considerer surtout les bonshommes reputes 
sorciers, qui avaient organise une manifesta­
tion semblable, n’ayant aucun precedent dans 
Fhistoire de l’art et des expositions passees. On 
s’attendait a voir des spectres evoques,des ap­
paritions de fantomes,etquelquesunes de nos 
toiles, un peu originales, confirmerent cette 
opinion dans le gros de la foule. Naturelle- 
ment on cherchait surtout des yeux l’illus- 
tre absent qui etait Fame de toute cette exhi­
bition demesurec. Tenir un registredes inter­
rogations par nous subies,eut etc une besogne 
bien palpitante d'interet, mais impossible a 
accomplir. Vraiment, enmajorile, les curieux 
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nous prenaient pour des citoyens d’un autre 
monde, on nous questionnait sur Tau-dela, 
on nous demandait la bonne aventure. Je 
me rappelle avoir scandalise une fort jolie 
femme en lui affirmant que la vraie bonne 
aventure etait cette affluence colossale du pu­
blic vers la manifestation d’une oeuvre in- 
connue bier encore.

On ne nous croyait pas sinceres quand nous 
nous refusions a vaticiner.En tout cas on etait 
bien certain que nous etions de tres occultes 
personnages, affilies aux rites les plus secrets 
et peut-etre les plus tenebreux,on noussentait 
inities, ce quin’etait pas erromL mais on igno- 
rait ce que peut-etre une initiation intellectuelle 
et l’on s’imaginait que nous avions passe paries 
plus diaboliques sabbats avec accompagne- 
mentde chaudieres a ebullitions crapaudines, 
et baisage des fesses du bouc, natureliement. 
Tres sincerement une dame du meilleur monde 
me demanda quelques notions sur mes dieux et 
jela remplis de stupefaction en lui affirmant que 
j’etaisun vieux et bon catholique,que monDieu 
ne differait pas du sien, que sculement, suL 
vant toute probability nous avions respective- 
mentdesfaconsunpeudifferentes de l’adorer.
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Quand on ferma les portcs il fallut livrer 
an vrai combat & des groupes compacts qui 
voulaient se ruer encore, toute l’equipe de la 
salle, toute la commanderie elle mcme dut 
contribuer a la propulsion des vanlaux dou- 
bles qui pouvaient se briser. Il fallut l’ener- 
gique poussee de trente agents pour degager 
les abords de la yeste.

Et trois quarts d'heure durant, des energu- 
menes exasperes de curiosite, individuclle- 
ment ou par petits groupes subrcpticement 
revenus^chercherent a enfoncer la porte qui 
malgre tout resista.

Il fallut absorber a la hate un repas execra­
ble dans un bouis-bouis de quatre sous tout 
voisin de la salle,alin de pouvoirnous trouver 
pour la soiree inaugurative ou nous avionscon- 
voque le corps diplomatique et la lleur du 
grand monde. Nous devorames d’atroces 
substances, des viandes-semelles et du pain 
de format, le tout arrose d’infame piquette, 
mais tout cela nous parut dtre ambroisie et 
nectar eu egard au contentemcnt glorieux 
qui nous inondait Fame... La soiree fut ala 
hauteur de la journee dans une note plus 
calme et plus haute.
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Nombre de diplomates repondirent a notre 
appel notamment le prince alors comte de 
Munster, qui a toujours depuis suivi nos ex­
positions avec une lidelite non dementie, 
le Comte Hoyos, M. Due,ministre de Suedeet 
de Norvege, M. Whilelau Reid, ministre des 
Etats-Unis, lord Dufferin, le due de Mandas, 
M.de Mohrenheim. Le haut monde nous 
amena un large et precieux contingent: trois 
Larochefoucauld,deux Gramont, deuxMorte- 
mart, je puise au hasard dans le tas des no­
bles carles: Montesquiou, du Lau d’Allemans, 
Clennont-Tonnerre, d’Harcourt, Radziwil, 
Rohan, Tredern, Dreux-Breze, d’Henin d’Al­
sace, Divonne, Maille, Noailles, j’en passe et 
des meilleurs, deux cents noms les premiers 
de FArmorial francais.

Quant au monde litteraire et artistique, il 
alllua,il abonda, il deborda. Je le resumerai 
cn disant que nous eumes Finsigne honneur 
d'etre visiles par Gustave Moreau et Puvis de 
Chavannes.Zola,malgre la difference d’ecoles, 
demeura unelieure entiere a examiner les oeu­
vres exposces et s’allirma tres interessc et tres 
charme. Les fonctionnaires publics majeurs 
ne nous dedaignerent point, toute politi-

M.de
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que devait etre exclue d’une semblable reu­
nion, et nous n’eumes avec tous nos hotes, 
quels qu'ils fussent,que des echanges de gra- 
cieusetes,d’amabililes et de congratulations. Ce 
fut pour nous une grande satisfaction intellec- 
tuelle que de voir survenir notre cher et grand 
Verlaine dans son costume de sortie d’hopi- 
tal. Et je merappelle cette phrase par lui sin- 
gulierement jetee au travers de la plus pitto- 
resque des conversations :

« Oui oui c’est entendu,nous sommes catho- 
liques... mais pecheurs. » Il avait pleinement 
raison.

Des fleurs avaient ete semees a profusion 
dans la salle, des trompettes avaient joue le 
prelude de Parsifal, il avait ete decide d’a- 
vance et en principe qu’aucune occasion ne 
serait perdue de rendre hommage a Wagner,
Fun des grands protagonistes de la Rose-j- 
Croix oecumenique. La soiree se prolongea au- 
dela de minuit et si au cours de la journee 
nous avionsete favorisespar la quantile, nous 
fumes de neuf heures du soir a une heure du 
matin absolument combles par la qualite la 
plus exquise et la plus insigne.

Le lendemain fut le grand jour des comptes
2
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rcndus journalistiques. On peut dire que le 
retentissement de notre vernissage fut mon­
dial, etj’enonce tout d’abord cette constatation 
resumee, que trois mille deux cent quarante 
feuilles de toute periodicitc, de tout format, de 
toute opinion, de lout pays, consacrerent dans 
les cinq parties du monde, meme en Australie, 
meme a Honolulu, d'immenses articles a la 
Rose-j-Croix. Comme il advient quand il sagit 
d’une grande idee, les critiques furent melees 
aux louanges et celles-la furent aussi acerbes 
que celles-ci enthousiastes. On ne pouvait 
donner impunemcnt a aussi grand renfort de 
publicite et de tapage un tel coup de pied dans 
le poncif et dans la routine, sans exciter de 
tous les cotes et sous les formes les plus vives 
l’cloge et la contradiction. Les spiritualistes 
idealistcs et svmbolistes celebrercnt notre

gnit de nous dedaigner, mais au fond son hos- 
til ite fut la plus intense et la plus rageusc;
noire audacieuse profession de foi etait sur- 
tout une declaration de guerre sans merci 
a 1 Academic Jullian, a tous ses tenants et
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avecla SocieteNalionaledes Beaux-Arts grace 
a notre Maitre Chavannes,mais laSociele (les 
artistes fran^ais montraa notre egard une froi- 
deur significative, et M. Vigneron.malgre son 
amabilite legendaire, fut plutot parcimonicux 
dans la distribution de ses favours.

Ceux qui au dehors se moquaient, soit en 
conversations soit dans la presse, observaient 
a Finterieur de l’exposilion une attitude res- 
pectueuse, et plus sans (loute en raison du 
sentiment inspire par la tenue des oeuvres
qua cause de la severile de la commanderie
qui eut scvi du resle a la moindre incarlade,
consciente de son role de gardienne du seuil,
dont jusqu’au bout elle se montra jalouse.

Plusieurs soirees musicales furent don
nees on Ton se disputait les places avec 
un acharnement sans exemple. Un riche pe- 
ruvien en prit un jour a lui soul pour une 
somme de six cents francs. Au cours de cos 
soirees on n’enlendait quo la plus haute mu- 
si (pie : Wagner el Palestrina.

Lamoureux nous pre!a le concours de son 
habile et savant orcheslre : la messe du pape
Marcel fut execulee sous la direction 

etphonse de Villicrs et du ties sympathique 
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talentueux Benedictus, un des zelateurs les 
plus devoues et les plus aimables qu’il nous 
ait etc donne de rencontrer.

Une delicieuse pastorale chaldeenne, le 
Fils des Etoiles, oeuvre du Grand Maitre fut 
rcpresentce a six reprises dans notre salle 
transfonnee en theatre, avec le plus grand 
succes, preludant a celui que Babilou devait 
reniporter l’annee suivante.

Nous ctions assieges presque nuit et jour 
par des curieux et des questionneurs parmi 
lesquels les dames se trouvaient naturelle- 
ment en preponderance numerique. Person- 
nellement le commandeur de Geburah rece- 
vait au moins une douzaine et demie de 
visites par jour dans son arricre salle, ou 
allluaient les plus hautes notorietcs de la 
France el du monde enlier.

L’opposition adopta bien vite la forme de 
la moquerie et du sareasme, on se livra a 
un debordement de railleries aussi facilcs que 
pen concluanles surl'ensemble de notre sym- 
bolisine, sur les costumes Moven-ageux du 
Grand Maitre del’ordre, sur nos rubansetnos 
insignes, sur les idoles planetaires dont nous 
exhibions souvent les liieroglyphes, sur la 
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grandiloquence des communications delacom- 
manderie et des mandements de la Maitrise. 
Plus on nous atlaqua plus nous nous opinia- 
trames dans la ligne de conduite par 
nous decidee, dans les rubans, dans les 
costumes, dans la pompe du langage. A cote 
des detracteurs systematiques, surtout pous- 
ses par la jalousie, se leva de tous les cotes 
une phalange admirable de seides renforces 
de partisans sans reserve,qui tirent autour de 
nous une garde consulaire. et crierent assez 
haut et assez ferme leur admiration, pour con- 
trebalancer et meme etouffer les clamours de 
la honteuse envie. Et, somme loute, une 
emotion profonde s’etait emparee du monde 
artistique qui voyaitspontanement dans notre 
effort une messiation esthetique, le preche 
eclatant et sonore d’un veritable evangile de 
Beaute. Pour la premiere fois on entrait dans 
une exposition oil l’impression ressentie n’e- 
tait ni bariolee ni composite comme aux salons 
ofliciels, mais sc resumant en un sentiment 
irresistible d’ascension vers l’ideal par l’e- 
chelledusvmbole.Nosnumeros ne s’elevaient

V

guere dans la serie des chiffres, nous avions en­
viron deux cents oeuvres, mais leur significa- 

2.
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lion elait ncttc et percmptoirc. et les artistes 
sinceres pouvaient penser et dire : Un grand 
vent de renovation vient de soufller, un art 
ineonnu nous est no. Et ce nouvel art n’elait 
que la resurrection des vieillesformules cano- 
niques de la plastique beaute. Les preraphae- 
tiles et leur art avaient etc nos inspirateurs 
et nos guides, et les critiques doues de fran­
chise et de loyaute impartiale ne s’y trompe- 
rentpas. Sans donner un absolu chef-d’oeuvre 
cetle premiere geste avail brusquement releve 
leniveau generalesthetique, et reflet produit 
fill immense el durable.

La premiere journee du public payant 
amena (les recetles inallendues. Les deux pre­
mieres heures avaient etc laxees a un louis, el 
ce formidable droitd’entree n’arreta point lacu- 
riosile. Une trenfaine de personnes braverent 
ce larif qui avail presque un aspect prohibitif. 
Le premier visileur fut une femme adorable, 
la plus belle assurement que j aie contemplee 

lit le grand plai- 

• 5

medans ma vie, et qui
sir de me demander mon bras pour faire le 
lour des oeuvres. Sa
celeste, et ses paroles revelaicnl des pcnsees
subliles et rares, elle avail la comprehension 

voix elait une melodic
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presquc adequate de la Rose-fCroix,mcmc sur 
les plans etrangers a son acluelle manifesta­
tion. Je passai a causer avec elle d’infmi- 
ment de choses quelques trop courts moments. 
Ellemedeinanda si elle n’exeilait pas ma curio­
site..; J’aurais certes pu re pond re tres allir-
mativement,mais je trouvai phis poclique.plus
flere, plus rosi-crucicnne cette enonciation:
11 n’y a que les enfanls el les etourdis 
puissent tenter la violation desmysteres.

Et I’Angelique inconnue, jamais revue de- 
puis, se relira lentement, coniine passe une 
brise printaniere, apres avoir longuement 
garde ma main dans la sienne,et en me jetant 
un regard caressant et profond qui fut un 
remerciement splendide de ma discretion et
de mon respect.................................................

Et je dois dire a ce propos que j’ai vu 
passer a nos expositions les plus jolics 
femmes du monde, impeccablement. belles, 
et cela un mois du rant, au cours de six 
annees. Les attractions sont proporlionnelles, 
et la beaut e plaslique reclle ou inlention- 
nelle des (cuvres, appelait a elle la beaute 
vivante. Ce fut la preuve la plus palpable, 
la preuve en chair et en os de notre 
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reussite esthetique. Jamais a auctine ex­
position oflicielle ou privce, je n’ai vu une 
pareille Theorie de graces se profiler, silen- 
cieuses, attentives, presque devotes devant 
des toiles excitant la piete de leurs senti­
ments les plus intimes. A part la bagarre 
du premier jour, les visites a la Rose -j- Croix 
etaient meditatives et taciturnes. On parlait 
tres peu et ii voix tres Basse, on contemplait, 
on medilait en revant. Meme les rieurs de 
parti pris attendaient la sortie pour se livrer 
a leurs appreciations incongrues, dans ce 
temple d’art ils se sentaient assujctlis ii la te- 
nue et a la convenance, par une force inte- 
rieure it eux-memes, dont ils repudiaient sans 
doute le principe mais dont ils subissaient 
la jussion et l’emprise. Les notes distincti- 
ves et dominantes de tout notre public fu­
rent la gravite et le recueillement.

Les interrogations ne variaient guere :
— Qu’est ce que le Rose fCroix?
Ce titre magique joint a certaines exteriori- 

tes, etonnait bcaucoup et excitait l’envie des 
gens qui veulent tout savoir. La commanderie 
dosait l’etendue de ses reponses avec le plus de 
sagesse et de prudence qu’elle le pouvait, dis- 
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tribuant i chacun ou & chacune les eclaircis- 
sements demandes, selon l'intelligence, la 
Ioyaute et la bonne foimanifestees,en tenant 
compte aussi de la sympathie temoignee & la 
Geste. La Rose f Croix dans son ensemble,dans 
sa synthese ne pouvaitetne devaitetre devoi- 
lee a personne autre qu’a ses hauts adherents. 
L’une de ses forces principales a toujours con­
sists depuis les Templiers. depuis Hugues 
des Paiens en passant par Rosenkreuz, en un 
religieux silence sur toutesles matieres esoteri- 
ques de 1’initiation, qui n’est ecrite nulle part, 
qui est une tradition orale transmise de gene­
ration en generation, a ceux qui sont juges 
(ligrii intrare ou predestines par des signes in- 
faillibles & s'agreger au groupe elu. Mais le 
public cultive recevait de notre bouche tous 
les renseignements qu’il lui etait utile et 
fructueux de connaitre, et en somme voici ce 
que nous ne nous lassions pas d'exposer aux 
postulants : La Rose-j-Croix est une societe 
d’idealisme catholique s’etendant sur tous les 
plans intellectuels, eslhetiqueset de guberna- 
tion. La section rosi-crucienne proprement 
dite accueille tous les ouvriers d’art, le Tem­
ple coucerne les hommes d’action, le Graal
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les croyanls a la presence reelle. Notre devise 
est bien connue : Ad crucem per rosam ad 
rosam per crucem, in ea in eis gemmatus re- 
surgam. Nos liommes dans la suite des ages se 
nomine nt entr'autres : Eschyle, Sophocle, le 
Dante, Leonard, Michel-Ange, Balzac, Wag­
ner, Fabre d’Olivet, Eliphas Levy, St-Yves, 
Peladan. Tel etait le theme que nous deve- 
loppions aux questionnaires anxieux et mul­
tiplies que l’on nous proposait. Etil y avait 
deja la une matiere suflisante aux plus am- 
ples developpements philosophiques, ar- 
tistiques et litleraires. Nous nous sommes 
toujours refuses a parler politique, tout 
en trouvant et en declarant execrable la 
politique generale de l’Occident. Mais quant 
aux di verses formes aifectees par les gou- 
vernements, nous avons toujours declare 
planer au-dessus de pareilles contingenees, 
tout en faisant du principe hierarcliique 
bien compris et bien applique le principe 
inalterable le tout etal soucieux de se 
c onformer aux lois normales eternelles, dont 
Fincessanle violation est la source neces- 
saire des mineset descalaelysmes qui aflligent 
le, monde. Nous sommes des catholiques, des 
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Chevaliers du Christ, mais dans le present 
nous ne confondons pas le Tres Saint-Pfcre, 
notre chef visible, avec les congregations 
romaines; nous sommes des crovants et des 
pratiquants mais aver des motifs de credi- 
bilite un peu differents de ceux proposes a 
la foule. Nous tenons linquisition pour une 
abomination pa’ienne. Nous proclamons la ne­
cessity des deux formes doctrinales esoterique 
et exoterique, et enseignons comme elements 
de toute gnose la trinite universelle du ma- 
crocosme et du microeosme, images fatales, 
reflets necessaires des processions, hypostases 
et entelechies divines.

Nous nous sommes toujours energiquement 
refuses en depit des sollicitations aussi fre- 
quentes que pressantes a donner des recettcs 
thaumaturgiques ou prestigieuses, estimant 
que la clef des prestiges ne pcut fitre livree 
sans dangers etaflirmant que le miracle n est 
ni une demonstration de la verite ni une ma- 
tiere a jonglerie, mais un produit de la foi, 
dont le generateur principal est la priere. Il 
ne nous a meme pas etc possible de donner 
la formule de la celebre planle attractive 
de Van Helmont, au sujet de laquelle nous 
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avons ete plus de cent fois interroges: 
l’usage entre des mains legeres, profanes ou 
fantaisistes n’en pouvant etre que domma- 
geable et pernicieux. Une fort jolie femme 
insistant un jour outre mesure, au moins 
pour avoir en sa possession quelques gouttes 
de la mysterieuse liqueur, un de nos digni- 
taires lui en livra une tres petite ampoule 
soigneusement close et exactement scellee en 
lui disant:

Pour peu, Madame, que vous rellechissiez, 
vous vous rendrez compte avec tant d’evi­
dence du danger d’aborder le mystere, que 
vous considererez ce ilacon remis par moi 
avec des regards effrayes, que vous n’en rom- 
prez point le cachet et que vous me le rap- 
porterez sans en avoir use.

Et le fait predit ne manqua point de se 
realiser. Au bout de quelques jours, apres 
mille tenlatives d’audace, toujours repousses 
par l’efrroi de la suggestion, la belle lille 
d’Eve vint me remet tie la solution attractive 
intactc et inviolee, comme un talisman de 
vie et de mort.

Je mentirais a dire que cette premiere Geste
exterioiisation esthetique s’acheva dans une
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apotheose sans melange, et que ces hosannahs 
et magnificats ne furent point traverses par 
quelques dissonances. Les Rose Croix etaient 
des hommes, des intellectuels sans doute 
mais nil humanum a se alienum putaverunt. 
Toute institution humaine porte en elle des 
imperfections sans quoi elle n'aurait plus 
qu’a s’agreger aux neuf choeurs angeliques. 
Quelques discussions s’eleverent au sujet des 
deux tendances juxtaposees au salon de l’ex- 
position : les uns, la majorite, tenaient pour 
l’exclusivite de la tradition classique, d’autres 
favorisaient le moderne impressionnisme. 
Quand on n’est pas des seraphins, nul d’entre 
nousn’ajamais pretendu auplanpneumatique, 
les divergences d’opinion peuvent malheu- 
reusement s’accuser par de trop vives paroles 
sans que pour cela la valabilite de ceux qui les 
prononcent en puisse Stre diminuee, ni leur 
bonne foi alteree, ni leurs intentions corrom- 
pues. Ces differences de vue et deprecia­
tion causerent une scission dans l’ordre: 
l’Archonte se separa du Grand Maitre et des 
commandeurs. Mais il serait profondement 
injuste de contester le merite qu’il a eu en cx- 
posant des sommes importantes dans le but

3
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de gloritier Fideal, A un moment ou nul ne 
pouvait dcviner ni meme prevoir le succes 
materiel (le l’entreprise. Nos rapports per­
sonnels furent des plus courtois jusqu’au jour 
de la separation, et a dix ans de distance je 
me garderai de prononcer la moindre parole 
d’agression ou d’amertume.

Ces quelqucsnuages ne suffirent point d’ail- 
leurs a assombrir le ciel rayonnant de la 
gloire RosiyCrucienne. En ce mois de mars 
iS()2; le monde entier retcntissait du bruit 
sonore de nos exploits esthetiques^et j’ai cons­
tate statistiquement que les trois mille et quel- 
ques articles par moi signales et recueillis 
formaicnt la matiere d un dictionnaire de 
Bouillel. A notre egardnullc indifference : ou 
enthousiasme passionne ou diabolique exe­
cration. Tousles tenants de la Verite, dela 
Beaute de la Justice ctaient notrcs, tous les 
adeples du laid,du mediocre/lu Chrysocale et 
de la petite biere nous livraient d'acharnees 
bataillcs. 11 y cut des homines intclligents qui 
ne nous pardonnerent pas notre orthodoxie. 
Tcintes de quelques heresies, nous aurions 
pin davanlage. Ce n est point dire que nous 
ayons obtenulcs applauilisseincnts del’una-
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nimite des orthodoxes. Beaucoup nous pro- 
clamerent heretiques sans pouvoir au reste 
nous le demontrer. Par ailleurs notre desin- 
teressement materiel et meme intellectuel 
demeura entier et intangible, et si nous eumes 
vraiment le droit d’ecrire :

Exegi Monumentum

Nous nous empressames d’ajouter ce cor- 
rectif a la grande tentation d’orgueil :

Non nobis, Domine, non nobis, sed nomini 
tuo da gloriam.



t
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Nergal

La portion hostile et envieuse de la presse, 
s’empara avec avidite des legcres discussions 
qui s’etaient manifcstees, pour predire notre 
mort et afiirmer que nous ne survivrions 
pas a notre premi fere victoire. Le fait est que 
de grandes difficultes semblaient tout d’abord 
s’opposer a une recidive en 1893 : la retraite 
de l’archonte nous privaitdes principals res- 
sources materielles, la recherche d’un local 
devint un probleme des plus ardus : Durand- 
Ruel preferant son petit train-train ordinaire 
de dix a quinze visiteurs par jour au veritable 
flot humain que nous avions dechaine dans sa 
salle, Durand-Ruel,avcc beaucoup decourtoi- 
sie dureste, declina le tumultueux honneur
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de donner asile a la deuxieme Geste. Le 
Grand Maitre qui n’avait que de tresmodestes 
subsides sacrifia genereusement une partic de 
son avoir pour le sauvetage de l’ocuvre, et le 
commandeur de Geburah a force de courses de 
marches, de demarches et de contremarches, 
finit par obtenir de la ville, par la gracieuse 
entremise deM. Quentin-Bauchart, la conces­
sion du dome central, derniere epave de 
^exposition de 89, au Champ-de-Mars.

Il fallut visiter nombre de fois le prefet,le se­
cretaire general,les directcurs des travaux,des 
promenades, des finances, j’ai note dans ines 
archives quarante-trois expeditions. C’etait 
fort bien, nous avions reussi. Inutile de faire 
observer que nos artistes accoururent a nous 
avec le plus vif empressement, presque tons 
les exposants de la Geste precedente nous de- 
meurerent fiddles, nous n’eumes que d’insL 
gnifiantes defections, largement compensees 
d’aillcurs par toute une legion de nouveaux 
vcnus attires au bruit de notre renommee. 
Mais devant notre zele et notre volonte 
forme d’aboutir, d’innombrables. difficultes 
s’elcvaicnt encore : le local trop vaste et maj 
eclaire se trouvait fort impropre a son eph($- 
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mere destination, le cahier des charges pue- 
rilement draconien nous interdisait de plan­
ter un seul clou dans la grande muraille nuc, 
il nous fallut boiser la dite muraille sur une 
longueur de cent metres ; de plus, la neees- 
site de menager notre budget nous contrai- 
gnit a solliciter des aides materielles bcnevo- 
les, celles-ci du reste ne nous manquerent 
point et nous deeouvrimes un chceur d’ou- 
Vriers enthousiastes5un groupe d’intellectuels, 
qui ne dedaignercnt point de se metlre en 
manches de chemises pour accomplir unit et 
jour desbesognes de manoeuvres, j’ai nomine 
le cenacle a jamais eelebre qui fut presque 
immediatement designe sous c<*lle appella­
tion pythagoricienne : Le Zp-

Au numero du quai Bourbon dansun 
coin venerable et prehistorique de File Saint- 
Louis, loin du bruit vain et des modernites 
banales, a l’ombre propice des tours de No- 
tre-Dame, gitaient cinq personnages secta- 
teurs ardents de notre idee qui menaient 
ensemble une vie de cenobites laborieux et 
de vaillants ascct.es, philosophant toute la 
journee et une partie de la unit, presque (les 
reguliers, d’une orlhodoxie ealholique abso* 

ascct.es
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lue et d’une austerite sans egale, faisant du 
riz a l’eau leur principale nourriture ; je me 
permcttrai de mettre un peu de symbolisme 
dans leur designation pour ne paseffaroucher 
leur grande modestie et ne pas livrer a une 
foule profane le secret de leur zele : Le com- 
mandeur Maximilien, les chevaliers Marcel, 
Albert et Dominique, l’Ecuyer Flavien. Deux 
d’entr’eux occupent aujourd’hui d’importan- 
tes situations n’ayant aucun rapport avec les 
chaires de philosophies transcendantes qui 
eussent pu leur etre devolues, ce qui demon- 
tre une fois de plus cette verite que je me 
suis toujours tue a proclamer :

Quand un intellectuel descend des regions 
sereines de I’Idee au champ clos des interets 
vulgaires, ne Vappelezpas utopiste ou reveur; 
il a puise dans la contemplation de Vabstrait 
metaphysique les souveraines formules appli- 
cables a tous les efforts de Vhumanite vivante. 
Saluez-le, puisquil vous honore, ecoutez-le 
car il vous montre le chemin.

Deux autres membres du groupe fameux 
sont aujourd’hui freres precheurs, ce qui 
prouve bien que le catholicisme du Cenacle 
etait indiscutable et solide. Ces homines pre-
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cieuxet devoues n’attendirent point qu’on les 
decouvrit: ils vinrent d’eux-mSmes au Grand 
Maitre, et leur bonne volonte sans limites 
fat largement et immediatement utilisee. A 
l’issue des precedentes vacancesj’avais deni­
che moi-meme, au hasard d’une reparation 
de cycle, dans une petite forge de bourgade, 
en un departement fort eloigne, un homme, 
aussi loyal que devoue,assez ouvert pour com- 
prendre la R G et F adopter en plein en- 
thousiasme, et que la frequentation Rosi- 
crucienne a eleve et souleve, au point d’en 
faire au moment actuel, un grand industriel, 
nouvelle confirmation de mon aphorisme de 
tout a l’heure, etablissant que Fetude des idees 
generales peut conduire ailleurs qu’aux reus- 
sites purement speculatives, et se trouve fitre 
un merveilleux instrument sur tous les plans 
de la vie generale. Je suis fort heureux de 
rendre ici au chevalier Sylvestre un hommagc 
cordial et cerebral.

Les travaux preparatoires de la Gestc de q3 
furent litteralement formidables: Un immense 
vaisseau avait etc mis a notre disposition, il 
fallait le remplir: Nous devions couvrir ccs 
mars cyclopeens desesperants de longueur et 

3,
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de surface, et compter principalement dans ce 
but sur nos prop res muscles extenseurset fie* 
chisscurs. Une nouvcllc complication s’ajoutait 
a loutes les autrcs : Il avait etc resolu devant 
le peu de bravoure manifestee par les theA' 
tres officiels, d’organiser de notre propre initia­
tive, sous ce meme dome central, la represen’ 
lation de Baby lone, oeuvre sublime du Grand 
Maitre et qui ne saurait etre equitablement 
caracterisee qu’cn la mettant au nombre des 
huit ou dix ouvrages dramatiqucs, d’Eschyle 
a Wagner qui exci tent a jamais l’inepuisable 
admiration des siecles. Babylone domina. 
toute cette geste, nous etions les lleaux de 
Babylone, et jamais, j’en fais la haute decla­
ration, plus absoludevouementn’a ete mis au 
service d’unc plus admirable cause. Quels mi­
racles n’accomplit-on pas avec le zele flanque 
du desintercsscincnt. Je me demande encore 
comment en trois semaines ilnous a ete pos­
sible de creer de toutes pieces cette enorme 
scene,d’agencer toute l’organisation matcrielle 
que l’entreprisc comportait,et pourdoiiner un 
detail sur l’un des points les plus surprenants, 
de transformer en decors tres convenables et 
qui jouerent fort bien leur rdle,d’enormesrou-
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leaux de toile brute qui nous furent livres 
moins de vingt jours avant le moment fixe 
pour la premiere representation. Ajoutezacela 
Fexamen a domicile, Fapport el Fappendai- 
son des tableaux, la recherche, le choix, et 
l’experimentation des acleurs el actrices, les 
repetitions memorablcs, se pratiquant dans 
cette enceinte obscure et glacee, on qualre 
cents paquets de bougies furent consumes, se 
prolongeant jusqu’a des trois heures du ma­
tin; la surveillance incessanle des brosseurs
de decors, des agents el desouvriers du Champ 
de Mars, le refoulement des curieux qui se pre- 
cipitaient avant Fheure, la reponse aux ques­
tions incessantes cerites on verbales qui nous 
etaient posecs, Felude attentive et. consrien-
cieuse des mille el un projets qui nousclaient 
sounds par la bonne volonle de> uns el la 
bonne folic des an tres, la necessile de la bl ir 
un refectoirc nocturne, le va-el-vienl inces­
sant entre Fimprimerie de Clichy et le Champ 
de Mars pour nos alliehes, nos cartes diverses 
et nos publications de toule sorte : la ledure­
de journaux qui tantol louaient tantbt deni- 
graient, la reponse* aux demandes d'entrees 
de favour qui se chiH'raicul par milliers. les
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precautions de tous les instants pour qu’un 
coulage formidable ne gaspillM point nos 
faibles et precieuses ressources, les rapports 
constants avec Fadministration centrale et lo­
cale, le personnel, la police, Fapaisement des 
conflits pouvant s’eleverparmi toute cettemul­
titude heterogene, effaree, emballee, hurlante, 
Fereintante necessite de parcourir deux cents 
metres, a pied bien entendu, pour aller d’un 
bout de lasalle al’autre bout, ce qui, retour 
compris, egalait presque un demi kilometre, 
les ordres et instructions jetes a pleine voix 4 
brisements de gosiers, l’inevitable confusion 
d’un pareil labeur dans un tel espace, la 
tourbe des narquois aux aguets, l’intention 
visible chez quelques subalternes de mettre a 
profit la naivete et l’inexperience que l’on 
nous supposait, lasusceptibilite des comediens 
et leur exactitude variable, la reconduite des 
dames, absolument necessaire en pleine 
nuit, la continuclle necessite des voitures et 
le va-et-vient dans tout Paris, meme souvent 
Ja traversee de l’enceinte, des querelles a 
apaiscr entre gens de basses oeuvres, et la ne- 
ccssite ineluctable d’aboutir a tout au jour fixe 
et dans les conditions annoncees a son de
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trompe, considerez tout cela et supputez quelle 
energie surhumaine, quelle activite sans 
egale,quelle resistance epopeenne a la fatigue 
physique, a l’impatience, au degout a la co- 
lere, au sommeil,il nous fallut victorieusement 
opposer pour ne pas Stre noyes, submerges 
etouffes, roules et bouscules entraines de- 
sarconnes, par Fenormite de notre entreprise, 
pour griser les yeux d’un public gouailleur 
el sceptique, eviter la risee et maintenir ferme 
et haute la eonquMe de l’admiration.

En cet endroit de mes souvenirs, j’ai a faire 
une tres importante observation. Si tous les 
details des memoires que je trace sont rigou- 
reusement et minutieusement exacts, je suis 
sur que les amateurs de bavardages et de po­
tins, les chercheurs obstines de scandales ne 
seront point satisfaits en me lisant. Ils me re- 
procheront peut-fitre d’etre incomplet, de ne 
pas tout dire de ne pas reproduire avec une 
brutalite photographique tous ces faits et eve- 
nements divers.

J’avoue franchement et je m’en honore,que 
je n’ecris pasd^s Coulisses.Les gens qui ecri- 
vent des Coulisses commettent de mauvai- 
ses et honteuses actions. 11 est deloyal de con-
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siderer une pareille chose par ses petits cotes 
ct de discrediter une idee noble et feconde 
parce que les soldats de cette idee ne sont 
point exempts d’imperfection, dans leurs pen- 
sees, dans leurs paroles et dans leurs agisse- 
ments.

Nous etions tous des hommes, nul d’entre 
nousn’etant encore parvenu a l’etat astral, 
nous avons pu avoir des dcfauts, nous en 
avons eu certainement, nous ne nous sommes 
pas constammcnt maintenus au-dessus de 
toute erreur, et nous avons commis des fau- 
tcs. Mais nous avons tous ete en ce qui concer- 
nait la Rose-|-Croix des etres d’intentions pu- 
res, des travailleurs de bonne volonte. Tous 
ont apporte leur picrre & l’edifice avec la sin­
cere passion de le voir s’clcver etgrandir,d’en 
faire un temple vivant et magnifique destine 
a enclore la Justice, la Verite, la Beaute, de 
ressusciter l’ancien Monsalvat au milieu du 
siecle railleur et incredule, de construire une 
citadclle pour abriter et defendre tous les 
chevaliers de Tideal. Celui qui chcrchera dans 
ccs lignes la curiosite graveleuse sera complcte- 
mcnt dccu, je le lui en fais la prediction, a 
moins que l’anecdote soit neccssaircau relief,
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auressortissement du plan d'ensemble. L’his- 
toire des fils de Noe est etcrnelle. Ceux qui 
respectant le corps de leur pore cndormi pla­
cerent un voile sur sa nudite furcntbenis de 
Dieu et des generations humaines. Celui qui 
s’arma d’ironie et de derision fut maudit par 
le Tres-Haut, hofini par les sieclesi et toute 
sa descendance avilie et degradee fut marquee 
de noir par le soleil. Que l’on ne chcrche done 
point en ces pages l’entrefilct venimeux ni 
m^rne la decouvcrte complaisante d’une ac­
tion blAmable et filcheuse, je declare laisser 
aux ennemis le soin de la medisancc et du 
denigrement.

Apropos d’anecdotes il en est une que je ne 
dois point passer sous silence, car elie ne peut 
qu'honorer les homines qui s’y sont trouves 
meles. Un jour en ce petit coin de bureau ad- 
ministratif qui sc glorifiait d’etre appele com- 
manderie, et qui a vu defiler les notabilites 
intellectuellcs et mondaines de l’Univcrs en 
tier, je reQus la visite toute ofticicuse d un 
personnagc qui devait etre bien ofiiciel si j’en 
juge par la rosette dont s’ornait sa bouton­
niere. Ce monsieur extrdmement courtois de 
manieres,et du meilleur ton, me demanda au
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cours d’un entretien esthetique sur les prera- 
phaelites si d’apres moi,le Grand Maitre de la 
Rose -f- Croix accepterait une decoration; je 
considerai ce fait comme des plus notables : 
il demontrait en tous cas l’effet considerable 
que notre manifestation avait produit dans 
les milieux les plus refractaires. Jefis connai- 
tre sans aucune difficulty a mon interlocu- 
teur la pensee du Grand Maitre sur cette 
delicate question.Le GrandMaitre n’estpas 
de ces intransigeants qui declarent avec vio­
lence, avec une ferme indignation qu’ils 
meprisent toutes les distinctions et se pla- 
cent bien au-dessus d’elles, nullement. Ceci 
est la pire des outrecuidances.

En la conjoncture, tout en etant reconnaissant 
de la pensee qu’avaient pu avoir quelques-uns, 
il estimait que son oeuvre etait encore tropen 
marge du monde officiel, trop en formule de 
combat d’avant-garde et d’entreprise de che- 
vau-legers, pourrecevoir une consecration qui 
suppose l’assentiment du gros public, l’appro- 
bation generate de la foule. 11 est bien indis- 
cutable que si nous avions provoque des le 
debut de grands devouements,des encourage­
ments precieux, des applaudissements insi-
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gnes, la masse restaiti no tre egarddans unetat 
de defiance malveillante,mitoyen entre Tironie 
etl’incomprehension. Etil ne pouvait en etre 
autrement. Et cet etat n’etait pas susceptible 
de modifications rapides. Qui ne se rappelle 
Wagner sidle,oblige pour mangerun morceau 
de pain de vendre son chien, un quart de sie- 
cle avant son merveilleux triomphe. Qui n’a 
point a lamemoire Delacroix injurie et traite de 
dessinateur ignorant, Ghavannes, totalement 
meconnu pendantvingt annees de savie, Gus­
tave Moreau ne parvenant a l’Institut que 
l’avant-veille de sa mort. Il faut renoncer a ce 
que les hautes formules soient acclamees par 
le Vulgaire, et meme par la majorite des per- 
sonnes intelligentes. Elies sont et demeurent 
le patrimoine d’une elite, et ce pour leur eter- 
nel honneur.

Le grand evenement de la deuxieme geste 
rosi-crucienne,qui put aussi Streappele un eve­
nement litteraire universel, fut la representa­
tion magnifiquement menee de la superbe tra- 
gedie de Babylone. L’annee precedente le pu­
blic avait ete initie au theatre de la R-j-G 
en entendant le fils des Etoiles si magistrale- 
ipentinterpreteparM1^ Josset, etunmillier de 
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spectateurs s’elaient emus a cette enonciation 
splendide :

, 27amour cst la forme attrayante de la dou-
leur.

Cette fois il s’agissait d’une tragedie clas- 
sique en cinq actes, en prose lyrique,sur une 
epoque dont la litterature dramatique n’avait 
jamais aborde Tetude. J’ai fait allusion aux 
diflicultes materielles inouies que nous avons 
eprouvees a improviser en vingt jours de tou- 
tes pieces, la realisation d’un pared spectacle : 
.une merveilleuse reussite vint recompenser 
cet indicible effort. Six representations reu­
nirent environ six mille personnes, et les ac­
clamations furent incessantes, retentissantes 
et unanimes. Nous fumes vaillamment aides 
par d’eminents artistes : Hathier, nouveau 
Mounet-Sully, Daumerie, Raymond qui s’e- 
tait deja illustredans la representation d’Axel., 
MUo Mellot, Mllc. Lara, predestinees toutes 
deux a de si beaux succes.

Ici se presente a ma memoire un spectacle 
du plushaut inters t et que je n’aurai garde de 
passer sous silence. Un groupe d’ennemis de 
la Rose -j- Croix, non systematiques mais im- 
|ms de preventions, etait venu dans, l’inten-
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tion bien arrfitee et largement annoncee de 
sillier F oeuvre du Grand Maitre. Mais ces en- 
nemis se trouverent dtre des hommes sin- 
ceres, fait aussi rare que precieux.

Aprfesle premier acte, les anabaptistes fa- 
rouches ne manifestferent en aucune fa?on et 
se maintinrent dans un obstine silence. Ils 
etaient deji desarmes et la grace commen- 
cait i agir sur eux. Le second acte acheve, le 
terrible groupe se laissa aller aux battements 
de mains reiteres, tout ahuri de labeaute de 
Foeuvre. A Tissue du troisieme acte les ap- 
plaudissements furent des acclamations, qui 
devinrent debordantes et delirantes & la nou- 
velle baissee du rideau. Quand la represen­
tation fut parachevee, les adversaircs acharnes 
etaient devenus d’entousiastes partisans. Ils 
enjambaient tous les bancs et toutes les 
consignes pour cribler l’auteur de leurs felicita­
tions, et leur exaltation esthetique prit un tel 
caractere d’ampleur et d’acuiie que les per- 
sonnes se trouvant a vingt pas des envahis- 
seurs purent croire un instant qu’ils hurlaient 
des injures : c’etait vraiment avec Faspect 
exterieur de l’indignation et de la fureur, 
qu’ils criaient tous,les poings tcndus, au grand
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dramaturge legerement meduse : c’est du ge­
nie! vous avez du genie! je vous dis que 
vous avez du genie!

Les meilleurs esprits comparerent Babylone 
Si Parsifal. Chose etrange! en la circonstance, 
les marques bruyantes d’approbation ne vin- 
rent pas seulement de l’elite : les simples 
ouvriers terrassiers qui travaillaient au Champ 
de Mars, sollicitaient chaque jourtr&s devote- 
ment l’entree sous l’immense tente qui formait 
salle de spectacle, a l’endroitvraiment si gran­
diose ou Merodack, au desespoir, outrage et 
renverse a terre les images de ses dieux..

Ces liommes grossiers, sans aucune cul­
ture, presque absolument illettres etaient em- 
poignes par l’irresistible vigueur du drame. 
Desquele deuxieme note etait commence, ils 
s’accumulaient en foule Si la barrfere de la 
commanderie pour obtenir l’entrde de faveur, 
avec cette expression peu variee dans sa forme 
mais energique et violentedans sa naivete : M. 
le commandeur, M. le commandeur: Est-ce 
que c’est bientot qu'on chambarde les dieux!

Et apres Facte ils s’en retournaient docile- 
ment a leur besognc,pleins de reconnaissance, 
tout enfievres d’admiration, bien resolus a
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solliciter le lendemain une nouvelle entree qui 
leur fut accordeeinvariablement.La Presse ne 
reflechit point les grandes impressions du pu­
blic. A part cinq a six feuilles qui subirent la 
contagion de Fenthousiasme universel, l’en- 
^semble des journaux garda une froideur in- 
/uste qui ne fit au reste que souligner les ma­
gnificats des spectateurs. Les louanges de la 
presse sont depuis longtemps assujetties a un 
ensemble de conditions longues et difficiles a 
realiser, a des combinaisons extrfimement 
complexes auxquelles ne peut songer 
l’homme qui possede avant tout le souci de 
son oeuvre. Mais malgre le silence habituel 
de la plupart des organes de publicity, assez 
d’auditeurs benevoles etaient venus et avaient 
etc charmes pour qu’une immense reclame 
setrouvsLtfaite ala sublime tragedie. Et l’on 
se dit encore apres huit annees revolues: 
Etiez-vous a Baby lone? Vous rappelez-vous 
Hatthier foulant aux pieds les idoles!

En ce temps-la survinrent a la comman- 
derie deux visites singulieres, une blonde au 
caractere absolument, brun, et une brune 
de la nature la plus blonde qui se puisse 
imaginer. La premiere, Mey, etait une jeune
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ecossaise, riche, libre et fantasque, voya­
geant pour son plaisir, extremement cu­
rieuse d’art et de mystere, paraissant ar 
toute minute vouloir glisser sur le chemin dej 
l’amour, et ayant la conversation la plus^ 
etrange, la plus a batons rompus... Pleine, 
d’une vive insistance en ses interrogations, j<^ 
ne tardai point & comprendre qu’elle pre- 
tendait a une initiation complete rosi-cru- 
cienne, et avec tous les menagements dont 
est capable la plus minutieuse courtoisie, 
je fus oblige de lui faire connaitre qu’une 
femme ne pouvait etre adequatement initiee. 
Elie se vexa beaucoup de ma discretion et 
s’efforca de se venger en excitant ma curio­
site sur elle-m^me afin d’avoir le plaisir de 
s’enfermer dans une enigme : je n’ai jamais 
su son nom veritable ; elle s'affubla simple- 
mentdecepetitnomconventionnelde «Mey » 
sous lequel je la designe dans l’un des casicrs 
innombrables de ma bibliotheque memoriale. 
Je fus tente a plusieurs reprises de la suivre 
pour percer son incognito qui ne laissait pas 
de nFintriguer ? Finalement j’y renoncai par 
loyaute pure et simple. Du moment que j’op- 
posais un silence impenetrable a toute une
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serie s dueseqestions, je jugeai indelicat de 
chercber a soulever le voile dont elle s’enve- 
loppait. Les visites de cette compatriote de 
Walter Scott, nombreuscs et longues, de- 
vaient continuer pendant trois annees. Tout 
autre etaitlapropridtaire des magnifiquesche- 
veux noirs que je signalais il y a un instant 
et qui 6tait aussi blonde de temperament, de 
caractere et d’instincts, qu’elle etait bruneau 
point de vue capillaire. Celle-li n’offrit point 
de non possumus a mes investigations, je 
sus, an bout de vingt-quatre heures, son nom 
et son adresse et je pris bien longtemps 
plaisir & platoniser avec cette femme absolu- 
ment charmante et douce, au regard tout 
charge de caresses na’ives ne pensant jamais 
a mal et provoquant une sympathie profonde 
tout St fait exempte du moindre sentiment pas- 
sionnel. Jela designerai sousle nom tres pen 
transparent de baronne Albanere. Elie se 
laissait alter a des aveux tout innocents et 
vraiment adorables dans leur candeur :

« Parmi ces hommes que je connais mon 
mari compris, personne ne vaut mon comman­
ded.

Lorsque mon commandeur meparle littera* 
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ture, art, psychologic, il me trouble fortement.
J’aime ce trouble et je desirerais qu it me 

fut procure et le plus souvent possible.
Un jour elle dit a Tune de ses cinq fillettes 

qui demandait un petit frere:
Mon enfant il faut sadresser a M. de Ge- 

burah qui est un grand magicien et dont le 
pouvoir est illimite. Nous lui dirons de venir 
chez nous et il nous fera un beau petit com- 
mandeur.

Et aucune arriere-pensee ne se cachait der­
riere ses surprenantes naivetes d’&me et de 
langage. Albanfere etait veritablement une 
honnete femme je me plais a lui rendre cet 
hommage anonyme,nous continu^mes a nous 
voir bien longtemps, cinq ou six ans peut- 
etre, puis, sans motif, sans raison aucune, elle 
disparut de notre horizon doucement, insensi- 
blement, d’une facon pour ainsi dire subrep- 
tice : Elle mit a s’eclipser Tharmonieuse in­
flexion qui etait dans tous ses gestes, dans 
toutes ses paroles.

Je regrettai beaucoup cette occultation; il 
est & la fois si agreable et si rare de trouver & 
reellement platoniser, sans aucune preoccu­
pations sensue sans nul embarras de pas­
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sion. Je ne puis passer sous silence une autre 
rencontre de la meme categoric,une chanteuse 
& la fois artiste et philosophe attiree vers la 
Rose Croix comme tant d’autres par le pres­
tige de la renommee et du mystere,fort jolie, 
desirable meme, paraissant d’une tenue par- 
faite et capable de causer metaphysique une 
heure durant, sans faire aucun impair, sans 
echapper aucunebevue.Je la nommerai Aexie. 
J’ecoutais dissert er Aexie avecun plaisir veri­
table, maispour^tre bien franc et bien veri- 
dique, bien que je n’aie jamais eu la moindre 
intention de lui manquer de respect, je prS- 
tais, au cours de ses monographies, une atten­
tion peut-etre moins grande ausujet traite par 
elle qu’a ses jeux de physionomie, qu’aux mou- 
vement vifs et alertes de sa bouche et de ses 
yeux, qu’a tout l’ensemble pimpant et agite 
de sa petite personne, ensemble qui contras- 
tait assez etrangement avec la gravite des ma­
tures par elle examinees. Aexie etait intelli- 
gente et bonne, entidrement incapable de 
mal faire.

Il n’y eut point cette annce-la que des epi­
sodes charmanls, que d’agreables anec­
dotes. Les fournisseurs tres varies auxquels 

4 
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nous dtimes nous adresser ne se flrent pas 
faute de nous traiter comme un champ 
d’exploitation: la presse hostile ne faillit 
point — en son sacerdoce — au devoir impe- 
rieux de nous dechiqueter et de travestir 
notre oeuvre. Il n'y eut pas jusqu’au nom- 
breux public frequentant notre exposition 
qui ne se livrM parfois a de peu aimables 
demonstrations. Je me rappelle une singu- 
li&re histoire. Un commandant en retraite, 
fastueusement decore vint me demander,d’un 
ton autoritaire, I’Age de Mademoiselle Eu­
terpe *** une des artistes les plus devouees 
et les plus sympathiques a la R C et qui a 
toujours mis & la disposition de nos repre­
sentations,^ titre absolument gratuit, son ta­
lent si souple, si original et si puissant. J’au- 
rais pu simplement hausserles epaules devant 
la question incongrue dunimrodien,mais cette 
incongruite meme m’exaspera et je dis a 
l’ex-galonne que s’il eut etc encore en acti­
vity de service je l’cusse signale a son supe- 
rieur hierarchique immediat. Le bonhomme 
entra en fureur et parla de me provoquer, 
sans insister du rcste quand il me vit tout 
prSta le- satisfaire. Il s’exhala en menaces et
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trouva autour de lui un groupe d’une quin- 
zaine de personnes, l’appuyant de leur appro­
bation, et pretendant que nous devions au 
public les renseignemenls les plus etendas 
sur tous les artistes par nous employes. J’en- 
trai en une sainte colSre, et je me mis & ex* 
pulser cette foule qui toute grognante et mau- 
greante se retira neanmoins, M. le comman­
dant compris, en annoneant que ma conduite 
inhospitalidre serait signalSe a qui de droit. 
Ce vague personnage ne m’a jamais transmis 
le moindre bl&me, mais notre ami le vaillant 
musicien Benedictus qui assistait a la scene 
et qui en avait vu les details avec plus de 
nettete que moi-meme, m’afTirma souvent de- 
puis le charme tout a fait inedit de ce spec­
tacle : un simple civil chassant une multitude 
commandee par un foudre de guerre. . 

Pauvre foudre.............................................
Nous eumes dans cet inoubliable dome 

central plusieurs propositions presentant un 
interSt notable : des offres de subventions se­
rieuses : aucun n’aboutit en raison de notre na­
ture refractaire a l’accaparement.devant notre 
refus invincible de nous laisser confisquer par 
quiconque. Les quelques mecSnes, peu nom- 
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breux disons-le, qui se presenterent auraient 
voulu s’emparer de notre idee et de notre 
organisation, et traiter en pays conquis cette 
chose considerable qui etait l’epanouisse- 
ment* au soleil d’une grande conception 
artistique. Nous n’eumes jamais la moindre 
velleite de ceder. Nous ne consentimes 
point a brocanter le moindre fragment du 
voile d’Isis. Et toutes les generosites s’eva- 
nouirent... Nous dumes reconnaitre que cer­
tains fantaisistes particulierement opulents 
nous eussent domestiquds avec une pleine 
satisfaction, mais que la race pure des de­
vours a l’idee n’existait pas sur les plans ar- 
gentiferes. Beaucoup de paroles, beaucoup de 
gestes, de protestations admiratives et des 
louanges de toute espfece, mais decidement 
peu de louis d’or dans la noble escarcelle 
tendue au nom sacre de Montsalvat.

Mais si nous goutions quelques amertumes 
au spectacle des rosseries humaines, quelle 
compensation dans la vie fievreuse que nous 
imposait notre exhibition fantastique: Lever 
des la premiere aube, empressd, rapide, sous 
les dernieres impressions des beaux rdves qui 
exaltaient toujoursen un plan superieur larda-



NERGAL 65

lite deji superbe. L’ingestionpresque indiffe- 
rente, brusque et bousculee d’une nourriture 
quelconque, les bonjours de famille & la va- 
peur expedies, et la precipitation vers le 
grand dome, ce pantheon de nos destinees. 
Des voitures quand on le pouvait, en verite 
rarement! Mais quelle marche acceleree et 
gymnastique, avec des allures d’assaut et 
de conquete, quelle ardeur dans tous nos 
muscles, en la decision de notre marche en 
avant. J’avais toujours cette impression, vrai 
cadeau du ciel misericordieux, qu’une grande 
realisation nous attendait et que Fouverture 
des portes nous mcnageait quelque sur­
prise gigantesque. Onne sait pas jusqu’k quel 
pointcetamour des reves estun soutienpour 
la vie, comme on se prepare a Faction prati­
que et feconde, dans les emballements de 
I’entracte ideal. Des notre entree, Farrivee de 
la foule aussi bariolee de costumes que de sen­
timents. Des grands, des humbles, des illus- 
tres, des clarissimi, des tout petits, parfois 
des ambassadeurs, des ministres, des ar­
tistes, deslettres,dcs savants, des nobles, des 
bourgeois, dupopulo meme, toute cette theo- 
rie aussi disparate de sentiments que de plan

4.
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social et de costume,ne s’intersectionnait qu’au 
point central magique de l’invincible curiosite. 
Le sejour & la commanderie n’offrait pas une 
seule minute de reflexion possible et de tran- 
quillite, il fallait renouvelant la dict^e de Ce­
sar, repondre en moyenne a cinq a six person- 
nes a la fois et sur lesmatieres les plus diver­
ses : il fallait ouir et satisfaire simultanement 
les artistes les curieux, les employes, les four- 
nisseurs, les ouvriers du Champ de Mars, vive- 
ment interesses a la Geste, les personnages 
officiels, les acteurs et actrices, les auteurs in- 
nombrables de propositions sansationnelles. 
les journalistesqui pullulaient, sans que l’on 
put au milieu du brouhaha,parmi le croisement 
incessant des demandes et des reponses dia- 
gnostiquer surement si lereporter interwiewer 
etait un ami, un indifferent ou un ennemi. A 
tout iiistant il fallait interrompre une disserta­
tion metaphysique des plus hautes pour veri­
fier une addition sur quelque note fantaisiste, 
ou corriger au vol quelque bout d’epreuve de 
quelque mandement destine a Fafiiche ou ala 
parution dans les feuilles. Ajoutez les inces- 
santes et vehementes sollicitations aux fins 
d’entrees de faveur, dont nous etions tres par-
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cimonieux, la discussion des titres allegues par 
les pctitionnaircs, Fallluence prolixe des re- 
merciments emis par ceux qui obtenaient,la 
rancocur parfois violente et tapageuse des re­
pousses et evinces, l’examen frequent des cas 
douteux, des conjonctures embarrassantes, la 
garde de nos catalogues tres cliers cettc annee- 
laetque maint visiteur s’cfforcait a subtiliscr, 
la surveillance incessante du tourniquet et sa 
verification in fine, on aura une faible idee du 
casse-tfite subi par les R-fG, Grand Maitre,com- 
mandeurs, chevalliers ecuyers ct servants 
d’oeuvres. Vers le milieu du jour on s’echap- 
pait a la hate pour prendre en quelque infect 
caboulo du Gros-Caillou une nourriture aussi 
defectueuse que hativementingeree, sans son- 
ger mchne parfois, vu la precipitation de nos 
mouvements, a retirer nos insignes devant 
Iesquels clients et garcons restaient bouche 
bee. Apres d’execrables dejeuners on ren- 
trait febrilement au dome ou une simple ab­
sence de vingt minutes avait suffi pour accu- 
muler a la porte de la commanderie une queue 
heterogene, ou les vieux coudoyaicnt les ephe- 
bes, oil les femmes se melaient aux pretres, ou 
les ambassadeurs,les gens du faubourg St-Ger-
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main, les etrangers, les provinciaux, les em­
ployes, les soldats, les collegiens en rupture de 
pensionnat se confondaient et Ton peut dire 
s’entrcchoquaient, et voulaient tous posseder 
une bribe de renseignement quelconque, sou­
vent inutile et meme saugrenu, avant d’aller 
se perdre dans 1’immensite de cette galerie 
de deux cents metres qu’il fallait encore, 
quinze et vingt fois par jour, traverser et 
retraverser au pas de course, dans toute sa 
longueur ereintante. Et la police qu’il fallait 
faire pour l’execution, vers les six heuresdu 
soir de la fameuse jussion : on ferme ! qui sur- 
prenait toujours les spectateurs de la fa^on 
la plus desagreable, et la numeration de l’ar- 
gent per^u, avec double et triple contre- 
epreuve, et l’entassement des louis, des ecus 
et des pieces blanches dans un vieux sac mal 
assure qu’il ne fallait point perdre de vue. 
Apres Tissue, le retour penible, presque tou­
jours sans aucun mode de locomotion autre 
que le pedestre, un repas du soir au cours 
duquel la faim et la soif luttaient contre la 
fatigue envahissante, eniin la chute eperdue 
au bras du sommeil reparateur qui vous sai- 
sissait comme un fauve dans ses gi iffes^quand
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quelque obligation imperieuse se rattachant & 
la Geste, ne vous contraignait pas & des veil­
lees, a de nouveaux periples parmi les ombres 
de la nuit. Le dernier jour, apres la cloture 
definitive de l’exposition, notre retour fut sin- 
guliferement pittoresque. Il s’opera, excep- 
tionnellement en voiture, et nous entass&mes 
dans un humble fiacre tout le bric-i-brac de 
nos accessoires de theatre, toute la guenillerie 
de nos oriflammes polychromes, roses et noi­
re s, noires et blanches, jaunes et bleues, qu’un 
mois d’usage avait decolorees et fripees, toute 
la ferblanterie de nos Dieux... Et un vraisac 
d’enccns que nous n’avions pu epuiser en de­
pit d’une combustion incessante qui nous im- 
pregnait d’odeurs hieratiques, et les moules 
a tarte qui avaient, pendant la representation 
sublime, servi de receptacles aux « cendres 
des a’ieux ».

Les gens qui regardaient passer ce char nu- 
merote, encombre de toutes ces frusques s’e- 
bahissaient et s’inquietaient: ils ne pouvaient 
en aucune sorte soup^onner l’enthousiasme 
fervent des voyagcurs enlasses U avec leur 
materiel demoli,se transfigurant a leurs propres 
yeux en chevaliers du Graal, en marcheurs 
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apostoliques. La deuxieme Geste s’achcvait 
aussi triompliale quo la premiere, avec un ae- 
croissement notable de bravos et de sidlements 
de dilections et de haines, d’applaudissemenls 
et de contradictions.
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Avant l’entreprise de la troisiemc Gestc, un 
douloureux probleme se posa : cclui quo doi- 
vcnt resoudrc les nombrcux intellectuels que 
les llots du pactolc n’abreuventpas, et reduits 
& tirer par sa vilaine queue cet infernal per- 
sonnage qui vous jette plus frequemment a 
la face des crottins que des pieces d’or. Le 
coiit de la campagne precedente,ou nul boyard 
n’etait intervenu, se soldait au detriment du 
Grand Maitre par un deficit considerable : 
l’exposition propreinent dite aurait Iargeiucnt 
couvert scs depenses, mais les frais de l'cta- 
blissementd'un theatre et de la representation 
babyloniennc avaient grove au-dcla de toutes 
les bornes le budget de l’ordre qui se reduisait
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cette annee-la & la cassette particuliere du chef. 
Impossible materiellement de recommencer 
sur les memes bases : il ne vint pourtant A 
personne l’idee que les Gestes dussent etre 
interrompues. Le commandeur de Geburah 
s’empara resolument du casque de Belisaire 
et se resigna a faire laquete au nom de l’Ideal, 
dont nous nous declarions les feaux en devo­
tion toute particuliere. Cette mendicite que j ’es- 
timais avec raison glorieuse me reservait bion 
des amertumes,bien des pertes d’illusions sur 
la generosite pratique des plus emballeset des 
plus riches. Je m’adressai tout d’abord A un 
jeune marquis, trds chaud partisan de notre 
oeuvre, gareon, depourvu de toute charge et 
pouvant depenser par an soixante bonnes 
millc livres de rentes. Je l’appcllerai le marquis 
de Tournesol. Tournesol alia, dans son zele, 
dans son devouement inappreciable jusqu’a 
s’offrir pour la surveillance du tourniquet,mais 
ildeclara —la mort dans l’&me,toujours—qu’il 
ne pouvait meme pas consacrer un louis it la ma­
nifestation d’art qu’il proclamait admirable. Je 
pensai qu’un certain comte que je nomme de 
Cerbere, par moi extraordinairement oblige, 
tres favorise de la fortune, a defaut d’autre
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chose,^prouverait un sentiment de gratitude et 
nous accorderait quelque notable obole : Le 
dit cerbere ne repondit a aucune missive et 
ne se trouva jamais chez lui. Un baron que jc 
qualifierai de Peter — trois cent mille francs 
de rentes authenliques — quiavait demandea 
grands renforts de supplications trois cartes 
de faveur, sans doute pour ses domcstiqucs, 
le baron Peter m’aHirma la main sur le ventre,

meillcurs euisiniersde la capilale, etque cha- 
que fois qu'il me plairail de parlager sa pi- 
tance, le mat in ou le soir lout le plaisir serait 
pour lui. Un Ills de gros banquicr m’objecta 
ses differences quolidicnnes au baccarat, un
propiietaire de mines se retrancha derriere les 
groves ineessantes dues a la faiblesse du gou- 
vernement, un clubman artiste prctendit cy- 
niquement que les plaisirs de toute sorte, 
distractions necessaircs au support de cette 
« chienne de vie » absorbaient toutes ses dis-
ponibilites. Je ne me lassai pas lacilement de 
tendre la sebile du grand art, el remuneration 
de mes deconvenues constituerait une litanie 
fantastique d’invraisemblances et de degout. 
Comme l’annee precedente, je rencontrai
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vaetla quelques vanileuxtres metalliques, qui 
eussenldepense sans compter,a la condition de 
meltre la Rose 4" Croix dans leurs pochcs. Je 
repondis a l’un de ces philanthropes, c’est le 
nom que leur donnela Presse,m’appuyant sur 
untexte de priere ecclesiastique : Monsieur, 
le pain des anges n’est pas destine aux chiens.

Il me repliqua : Rien pour rien,je suis assez 
riche, payez-moi en encens.

— Vous n’avez qu’a burner,lui retorquai-je, 
eelui que nous brulons chaque jour, et dont le 
parfum peut dtre respire indistinctement par 
les malandrins et meme par les caniches de 
ces dames.

Je dois mentionner, a Fhoimeur de celui 
que je designe, qu'un jeune comte florentin, 
surtout riche en enthousiasme esthclique, 
parfait gentleman, et remarquable intellec- 
tuel, voulut prendre i son comp to une nou- 
velle serie de representations babylonniennes. 
Qu’il revoive ici publiquement un temoignage 
de gratitude qu’il merite aim titre eminent en- 
tre tous les zdlatcurs ofliciels de l’oeuvre. Ce- 
pendant mes recherches personnelles etaient 
infertiles, et il me fallait un minimum de 
200 louis pour que la troisieme Geste put s’or-
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ganiser. Tout en dcsesperanl presque (levant 
la veulcrie et la chiennerie de ceux qui au- 
raient du nous secourir, je m’acharnais, je 
persislais et comme je my clais pris long- 
temps davancejna campagneprit les propor­
tions d’une immense corvee... Ici commo ail- 
leurs la Providence veillail... en ses voies irn-
penetrables... 
verite le salut

le mot est bien juste ear en 
de la manifestation Iroisiemc,

cu Fan iS()q de la Redemption, provinl d une 
source lout a fait inattendue...

J’ai loujours dans ma vie repandu mes 
bienfails, manibus plenis, et commo je l ai dil 
souvent, je serai cscorte a ma mort (levant le 
Trone du grand juge par une armee d obligcs 
qui demanderont pour moi absolution et mi- 
sericordc. 11 existail.il vaunedizained’annees,

V 7

je puis mainlenant le designer en clair puis- 
qu’il est mort sans post el ite, et (pie ma cita­
tion ne comporte envois lui (pi’une grande et 
equitable louange, il exislait un vieux petit 
gagne-deniers qui vivait de prels plus ou 
moi ns usuraires faits aux eludiants et em­
ployes d’adminislalion. 11 etait au reslc assez 
modere dans sonusure el ne depassait jamais 
huit pour cent. Il rcpondait a la denomination

existail.il
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balzacienne de Fourchon.J’avaisun jour rendu 
a Fourchon sans le connaitre un petit ser­
vice de quatre sous : je lavais recommandc au
juge de paix en un cas oil une mauvaise que- 
relle lui etait cherchee, el mon appui lui avail 
ete salulaire. Je l avais complelement oublie 
parmi la foule innombrable de mes incessan- 
tcs opilulations. Un matin, comine j’allaispar-

a mon souvenir et me limit co langage im-
provu :

— Monsieur ol cher bienfaitcur, j'ai appris 
bien par liasard que vous elioza la recherche 
d une petite somme pour organiser voire ex­
position.

— Rien de plus vrai M. Fourchon.
— Jerne sms meme laisse a dire que vous 

cprouviez pas mal de dillicultes.
— M. Fourchon, de rcchclTon vous a bien 

renseigne.
— Je vous prele la somme.
— Bah! Bah!
— Combien vous laut-il?
— Quatre mille.
— C’est fait..... Les voici.
Et il tira d’un crasseux poi tefeuille les bil­
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lets bleus bien sales mais bien authentiques.

— Mais M. Fourchon... vous m’embarras- 
sez.

— Vous Monsieur vous nfavez jadis tire 
d’un fort ennui.ie me souviens voilalout.c’est 
tres simple.

— Moins que vous ne pensez. M. Four­
chon... mais enlin voyons.il fant que vous me 
posiez des conditions ties donees.

— Mes conditions soul absolument nettes
et ne vous parallront pas trop
D’abord je me refuse a tout reci vous etes un
genlilhomme, vous Favez prouve en me sor­
tant de I’cau, voire parole me suHit.

— M. Fourchon!
— Ensuite vous garderez cel argent aussi

longtemps qu’il vous plaira.
— Soil... pour vous faire plaisir.
— Eufin je me refuse a tout interet qui de- 

passerait le cinq pour cent legal.
Je tendis la main a Fourchon et j’acceptai 

ses conditions inattendues. J’ajoute sans plus 
tarder que le lendemain meme de la cloture 
de l'expositionje pus reslituer a ce gentleman­
robber sonavance si obligeamment consenlie.
Apres l’avoir chaleureusement remercieje le

voyons.il
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priai de revenir le lendemain a la meine heure 
et je m’ainusai a lancer une quinzame de 
pel its bleus aux diverses adresses des person­
nel qui n’avaienl pas accueilli ma sebile.Ilen 
viiil cinq a six. Je leur presentai Fourchon, 
je leur exposai sa gencrosile contiante et ma 
reconnaissance el lerminai par cette parole 
bien cn situation : Je desirais, Messieurs et 
chers amis, vous presenter cette curiosile ex- 
tremement rare : nil genlilbomme.

Cadle petite vengeance bien innocenle et 
bien douce ne m a point etc pardonnee.

Ouoiqu il en soil,grace a un tel secours, la 
Commanderie pul se met Ire <*ti mouvement 
pour la location d une salle. 11 ne fallaitplus 
songer ni a Durand-Ruel qui etait fort chcr, 
ni au dome Central qui imposait par ses di­
mensions el son cloigneinent de trop exces-
sives fatigue's. Nous arrelaines la galerie des
art isles conlemporains rue de la Paix, un lo­
cal en bonne1 situation, mais un peu exigu : 
nous en fumes quitles pour nous monlrer plus 
severes dans la reception des eeuvres (Part, 
n'ayant plus deux cents metres de cvmaise 
a couvrlr comme I’annee preccdenle.

Le vernissage demeura dans la tradition de 

V
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foule enorme et de non parcil encombrement: 
les visiteurs depasserent assurement le non> 
bre de dix mi lie, la circulation fut interrompue 
sur la voie publique de neuf a six heures du 
soir, et vu l’etroitesse des locaux, Fenorme 
majorite des curieux se trouva consignee a la 
porte.Du refuge de l’Opera & la colonne Ven­
dome les equipages s’entassaient, l’engoue- 
ment ne s’etait point ralenti.La presse, comme 
les anneesprecedentes,nous ouvrit largement 
ses colonnes, et nous fumes accables comme 
toujours,de louanges et de blames,d’adliesions 
hyperboliques et de sottes insuites, de raille­
ries ameres et de bravos.Notre premiere expo­
sition avait presente les deux tendances, bien 
distinctes de ta tradition classique et de 
Fimpressionisme.La deuxieme avait exhibe— 
forcemeat — une masse enorme d’ocuvres de 
mcrites fort differents : cette fois une selec­
tion rationnelle put etre operee, les saints 
canons de Fart furent a peu pres respectes, le 
tachisme et le pointillisme furent presque 
entierement exclus. Les feuilles les plus bos- 
tiles, qui a aucun prix n’eussent consenti a 
nous adresser lamoindre felicitalion,se trouve- 
rent obligees de convenir que la Rose y Croix 
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s’assagissait. Les critiques d’art, mdme mal- 
veillants, se livrerent a des etudes longues et 
serieuses, nousn'etions plus des envahisseurs 
bruyants, s’etant empares par surprise des 
treteaux de Tabarin et battant la grosse 
caisse pour assembler la multitude ; nous 
etions des conquerants, nous etant saisis, 
delinitivement de Fattention publique, et 
nous maintenant avec Constance et vigueur 
sur le terrain de nos acquisitions. On etait 
force d’avouer, que sous la ferblanterie, ily 
avait quclque chose, et quelque chose d’inte- 
ressant et de captivant.

Je n’ai jamais pour ma part admis la since­
rity des personnes qui nous reprochaient 
nos bannieres, nos rubans, nos insignes et 
le(fusion de notre cncens, non plus que les 
titres retentissanls donl nous aimions a nous 
revetir. llfaut connailre Fhumaine nature, et 
la traiter selon la connaissance qu'onen pos- 
sede. Une simple exposition d’art idealiste 
avec un directeur, un administrateur et un 
secretariat n'eul pas produit la dixieme par­
tie de Fedet que nous fumes a meme de cons- 
tater a chatpie Geste.Si ma commanderie s’e- 
tait simplemenl appelee :bureau, avec une af- 
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fiche sur carton blanc, j’eusse manque 
assurement les plus interessantes visiles atti- 
reespar un ecriteau polychrome, des bannieres 
de couleur insolite, et ce grand cordon de 
ma charge queje portais sans (‘esse avec au- 
tant de serenite out* de conviction. Dans les 
critiques qui furent faites de nos exteriorites, 
entrait pour une bonne portion La jalousie 
intense que nous avions excitee de tons les
cdtes. Nous genions considerablement le petit 
train-train ordinaire des expositions vulgaires
et des petits salons cote. Nous n’etions
pas un petit salon a cote, mais Repression, la 
representation, sans doule imparfaite, dune 
grande idee. Nous etions appuyes sur une 
doctrine, on s’en rendait compte, on le sentait 
rien qu al’impressiongcncrale eprouvee enun 
tour de salle ; la guerre declarer au realisme et
aux poncivites banales, 
irresistible evidence, nous

s’accusait avec une 
avions deja par no­

tre simple exemple dernoli bien des idoles, A. A. ♦ 
jete a terre bien des faux dieux.

Nous eumcs un chagrin.
Nos grands chefs de file s’abstinrent d’expo- 

ser, dans la craintc de commettre dans une ba- 
garre leur reputation inebranlablement assise.
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Jen'ai pas a apprecier cette attitude qui apres 
tout est Immaine c! comprehensible. Le Nau- 
tonnier arriveau port.apres bien des tempetes, 
n'aime pas a se livrcrde nouveau aux caprices 
de latourmenleel a risquer desavaries toujours 
desagreables. Maissi les illuslrissimes ne nous t

contierent pas leurs toiles, ils nous soulinrent 
energiqueinenl el nous lemoignerenl leurs 
sympathies par de frequenles visiles. Nous 
elions bien les bons hilleurs d'avant-gai de, li- 
vrant pour leurs tommies d'acharnes combats, 
recevanl sans laclier pied les horions et les 
blessures. Qiielques-uns. Irop piloyablement 
peul-elre.nous Irailaienl d'entanls perdus, di­
gues d'etre encourages, ("elle comparaison 
pariail d’un bon nature] mais elail exageroe. 
Kt anjourd'hui conibien de mailresont emerge 
de celle Tlieorie si (‘ontestce el si conlredite, 
etquel immense ellel.jy reviendrai plus lard, 
est result/' de nos manilestalions. Nous savions
bien (pie I'approbalion des plus hauls nous 
etail acquise et qu ils se rejouissaient en eux- 
memes de Ions 110s etlbrls, de loutes nos ba-

resse de
de nos formidables assauls a la lbrte-

la routine, a la ciladelle du terre a
terre et de la mediocrile. Et nous nous con-
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solions en somme de n’avoir point la partici­
pation oflicielle deceux qui « in petto » nous 
soutenaient de tout leur ca*ur. Leur abstention 
elant conventionnelle, chacun sen rendait 
compte, meme dans le gros public.

Grace au devoueinent et a la generosite du
jeune comte Florentin dont je parlais tout a 
l'heure, nous pumes organiser a la demande 
d une centaine de lettres du plus haut vol 
une nouvelle serie des representations dra- 
matiques dans la formule Rosi-Crucienne. Ce

clente, dans Fimmensite du dome central que 
nous exposames de nouveau a radmiration
universelie, Babilou.

Impossible de songer cede Ibis a improvi­
ser 1111 theatre. Rendons a chacun ce qui lui 
est du. Grace a Finlervention active d’un de 
nos amis de haute intelligence et de grand ta­
lent dont je livre le nom a la gratitude des in- 
tellectuels, grace a Fernand Hue, le direc tour 
de rAmbigu.M. Grisier mit son theatre a not re 
disposition dans les conditions les plus benig- 
nes et les plus avanlageuses. Quatre salles 
entierement bondees de toutes les notabilites 
litteraires de Paris acclamercnt. de nouveau 



Sf l'entr'acte ideal

Mr rod ack Baladan, larch image Nakounla, sa 
lillc Samsina, el meme la brule nemrodique, 
le farouche Sennakirib. Malgre tous les obs­
tacles aecumulrs par la colcre des rivaux, 
malgre l'etat de saute d’Hathier, le principal 
interprrle, qui cut la vaillance de jouer lout 
malade qu’il etait, en depit de toutes sorles 
d'anirroches, les unes provenanl du hasard.lrs

A

aulres de la mrchancelr mimaineda gloire du 
chef d’oeuvre eclata de nouveau, il so trouva 
cl re l'evenement parisien de la saison. 
M.Grisier lemoigna sa satisfaction d’une facon 
cxlrememenl precieuse : il aecorda dans ses 
propres inagasins, un asile perpeluel aux en- 
combrants decors de la piece, el ce n’a point 
etc sa faute si un incendi? survenu quelques 
annces plus tard a aneanti ces vestiges der- 
niers d’une grande vicloire inlelleetuclle rem- 
portee en pleiu Paris par un groupe anli-ofii- 
eiel qui avait soulevc autour de lui, au point 
de vuc quantitatif du moins, bien plus de Hai­
nes que d’admirations. Mais si l'on raisonne 
qualitativement, il est certain et indubitable 
que F oeuvre obtint la pleiiie et enlhousiaste 
adhesion de tousles dramaturges loyaux, de 
tous les cultives sinceres. Bruxelles voulut
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avoir Babilou : toute la troupe iinnrovisee se 
ie capitale mb a la ecu-

A A

hospitable a tou’es les 
iomnhant de

1 I i ’ ; I
A A

k4L

grand art. Tr 
des inomes. la R

Belgique intellec- 
ses acclamations 
Un croupe Rosi- 
sous I’impulsion 
un. des heros de 

hauteur si admire de la 
voulions nousser nis-1 *1

representer 
geni ale merit 
rOrdre.mais

transporta en cette 
tuine d’ollrir unesi 
manifestations du 
diH-culles materielles moine 
about!? au jour fixe, et !a 
tuelle ne incnagea point 
a la t rage die Chai dee one. 
crucien se forma aussitdt 
du peinirc Jean Delville. 
la troisieme Geste, 
Tete d'()rphee. ons 
qu’au bout nos triomphes et 
encore1 ia trilogie de Promethee, 
rest ituce par 1 e (Irand 3.1;ilire de 
ce fut le temps qui nous man qua, et eel ou- 
vrage de premiere beanie, unanimement re­
fuse par les theatres oliiciels n'a pas encore vu 
les feux de la ramne.

A

Le commandeur de Gcburali tint a suivre 
de loin les traces de son chef de tile et par- 
vint a organiser dans une petite salle de 
Montmartre la representation de son drame 
moderne Excelsior; scene qui se deroulait 
dans un milieu tout contemporain mais scion 
la formule Rosi-crucienne. Une jeune patri-
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cienne esl follemenl ainiee par un poelc 
aussi noble qu'elle mais indigent. Elle lui 
rend pleinemenl son amour. Mais sa morgue 
de caste lui fait refuser le inariage avec d im- 
comprehcnsibles coleres. d inoubliables dure- 
tcs. Elle epouse.dans son grand monde bcbcte 
el futile, un porleur quelconque de hint re­
licts. et a la suite de cette concession aux 
mteurs de son faubourg, voudrail bien pour- 
suivre ses Hints de nagucre avec le malhcu- 
reux Chatterton que son cruel orgueil a de- 
sespt're. Mais Chatterton esl pour le moins 
aussi tier que la duchesse de Largeay et il re­
fust' comnie maitresse celle qui n’a pas voulu 
eire sa femme. La duchesse se venge comme 
la flirt' des rosses de son sexe. et trouve 
inoven de fa ire eontlainncr sa vietime comme t
coupable de vol. tin delil le plus a ii. Puls elle
est en vahie par le remords el au denouement
vienl se Jeter aux piedsdu pocle alfreusement.
deshono-e Eih' est devenue veuve et ollie
le mariage refuse si brulalemenl autrefois. 
Le poelc pardonne pleinement mais refuse le 
sacriiice tie la duchcsse.il demeurera Eepoux 
mvsth’ue de la femme regcneree. Ce drameou

v 1 ' -

se revela une comedienne de grand talent,

duchcsse.il
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Mnie de Bellac, fut accueilli avec la plus ex­
treme favour, trois fois a la petite salle Dupre, 
une fois dans cette trisle B — dontilfaut 
se garer avec taut de soin, conseil pratique — 
enfin au grand theatre du Havre. J'ajoute que 
ni le Franeais ni l’Odeon n'en ont voulu, 
bien que d'apres les hoinmes coinpelents
un important sucres fut assure & cette oeuvre.
L’Odeon jugea que la duchesse se vengeait 
d’une facon trop etfroyable et craignit de 
meconlenter le sexc— drble de prctexle. 
— Le lecteur de la Comedic, mon ami
Edouard Carol, me til cette reponse bien to- 
pique :

« Vous mcrilez, sans contesle, la lectured 
la representation, mais vous ee.houerez devant 
le Comite, infailliblemenl, en raison de la 
trop grande sincerite, de la trop haute loyaute 
de voire oeuvre qui chagrinerail, a n'en pas 
douter, la petitesse et la mesquinerie airoces 
de notre public habiluel». Cadol me conseilla 
d’allera un theatre des Boulevards on il me 
pronostiquait une reception certaine et qua- 
tre-vingts representations. Ma piece dormit cinq 
mois durant dans les cartons dudit theatre et 
je la retirai en faisant claquer les portes 
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availt que le directeur eneut pris connais- 
sance. Mon execration de VaLente, ma haine 
farouche nour les factions d’antichambre,1 ' 
m’ont emneeiie. et m'empecheronl. sans doute, 
a iamais d'etre un auteur dramatiaue, bien ♦> 1.
(pie je fusse absolumont. predestine a cette 
speeialite lucrative. J’ai fait avec Excel­
sior un roman qui a en le sort moyen des 
romans d’aujourd’Inii : le drame lui-meme 
sommeille dans mes tiroirs et il y a peu 
d’apparence qu’une diane glorieuse vienne 
jamais executer pour lui la fanfare du Re­
veil.

V •

La Iroisieme geste vit surgir une admirable 
» 

femme vraiment creee noer ctre l’Egerie de 
la Lose y Croix. l’Egerie absolument platoni- 
<nie. Je 1'indicmerai sous les simples initiates: 

» j. .

M"p de S. S. impenrtrables par la foule. en- 
tierement claire pour les inities. M11'’ de S.S.
est peut-etre la femme la plusparfaite au qua­
druple point de vue. physique, moral, intel- 
leetuel et arlistique, qui ait jamais passe dans 
le champ de ma vision. Sa splendour de 
blonde ardente aux grands yeux noirs, dut 
ctre incomparable, et cette beaute etait ad- 
juvee par une intelligence superieurc, des fa-
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cultes musicales prodigieuses, et par dessus 
tout une tenue impeccable joinle a une im- 
portante fortune : tout Fensemble de ces 
dons reunis dans son berceau par la tbeo- 
rie des bonnes fees devait lui assurer un des­
tin admirable de gloire et de bonheur. Nulle 
futilite, nul amour des fanfrefuches, mais une
haute entente de l’cle^ance et de la Veture
qui la faisait toujours distimj’uer enlre ton les
dans les milieux les 
disposes a la critique

plus dilliciles, les plus 
et a la soverile. Nulle

frivolite de earaetere, mais toutefois un grand
amour du monde ou lon^temos elle brilla 
comme une perle rare, com me un diamant 
d’une purete unique et d’un invincible eclat. 
Et Mlle de S. S. if a pas eu de deslinee. Au 
moment ou elle cut ele en situation de tout 
conquerir, ses parents devinrent infirmes, ct 
elle se consacra au soin de ces vieillards avec 
un devourment muet et perseverant, ne se 
plaignant jamais, n'exprimant pas un regret, 
ne manifestant pas une ranemur, el montrant 
que.parmi tonics ses hautes qualiles.les prin- 
cipales se trouvaient etre la piele liliale et 
la grandeur dame.

Il existe quclques personnes qui a l’instar 
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de Ml,p de S. S. s'envelissent dans l’obscurite 
et renoncent ainsi vaillamment a toutes les at- 
tirances de la vie. Mais leur renoncement est 
farouche, elles ne sorlenl plus du tombeau 
volontaire oil elles se sont enfermees, et igno- 
rent volonlairemenl tout ce qui se passe dans 
le monde ambiant qu’elles ba’issent pour 
l'avoir abandonin'*! Tel n'a jamais ete le cas

/

de 1 ’Egerie dont je celebre les louanges.Quand 
son labour familial, ce que jappellerai sa 
besogne auguste, lui laissait quelque repit, elle 
accourait a Paris et se retrempail avec grande 
joie aux milieux arlistiques et liitcraires qui 
elaient ses nalurels elements. La jouissance 
qu elle eprouvait en ces fugues legeres trans­

des de bonheur, toujours exlremement brefs

obscur. Sur une simple* missive de ce genre, 
nullement urgentc, Mllp de S. S. manqua sans 
hesiter la premiere de Lohengrin, elle, enra- 
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gee Wagnerienne ! Quand on songc a Far- 
deur generale des Wagneriens, et que parmi 
ces enflammes elle etait des plus ferventes, 
on se rendra compte du merite surhumain 
dont elle lit preuve en eette conjuncture. Et 
sans humeur^sans ostentation,elle alia s'enfer- 
mer dans un train de nuit a l’heure meme oil 
Fmuvre du maestro sublime s'environnait 
d un vaste ouragan d’acclamalions.

Les affaires materielles de la troisicme 
Gestc furent done assez prospdres pour qu’i 
Fissue de Fexposition il me fut possible de 
rendre au gentihomme Fourchon l'argent 
qu’il avait eu la magnanimite roturiere deme 
preter. 11 ne voulut aucune remuneration, 
et j’eus toutesles peines du monde a lui fa ire 
accepter l'interct legal de cinq pour cent. 11 
refusa meme le six pour cent commercial.

Cette Geste avait pu etre conduiteavec une 
economic relative considerable, surtout grace 
au devouement infatigable du quai Bourbon, 
qui s'elait completcmenl mobilise, et avait 
rendu a Fordre les plus important* el les plus 
signalcs services. Comme l'annee precedenle 
ces intellectuels n’avaient pas recule devant 
la qualile des besognes, persuades qu'ils
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etaient, que tout effort meme d’ordre infime, 
est absolument noble quand il s’effectue au 
service d’une grande idee.

Et Fappendaison des toiles Je transport et la 
plantation des decors, les courses de toute 
sorte, a pied ou sur les imperiales d’omnibus, 
ence mois de mars pluvieux ou gresilleux,les 
corrections d’epreuves diurnes et nocturnes, 
la surveillance a Fimprimerie de Clichy, Fine- 
puisable complaisance pour donner au pu­
blic explications et renseignements, tout cela 
avec bien d’aulres choses fut accompli par 
ces hommes de pensee, simplement, sans os­
tentation, sans espoir d’aucune renumeration 
de quelque sorte qu'elle fut, sans satisfaction 
autre que celle d’avoir etc pendant quelques 
semaines, les Concierges de VIdeal.
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l’institution bien enracinee, le I')ieu Samas
Main tenant l’organisation etait bien etablie,

fondations techniques el rationnelles, nous 
allions avoir recoups au dieu Nebo, le patron 
de la haute politique, pour defendre et exalt er 
notre oeuvre, non plus par la force desormais 
inutile, mais par la persuasion, dont toutgou- 
vernement, si solide qu’il soit, doit faire son 
arme habituelle et preferee. Nous travailla- 
mes cette-annee la dans le but d’attirer a nous
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des individualites notables auxquelles nous re- 
noncanies d'avance a demander un concours 
materiel, notre viewx inalandrin de Fourchon
sullisant a lout, mais qui nous prelerenl leur 
credit et leur consideration, et lirent un con- 
trepoids extrfiment preeieux au denigreinent 
sysleinalique d une ccrlaine presse lielleusc et 
decertainsgroupeslitleraires et artist iques,qui 
eussent voulu nous devorcr tout cru, apres 
nous avoir pour le inoins ecarleles. L’enseiu- 
ble des journaux avail salue la 3e Gesle de
toutes les louanges, sans arriere-pensee, mais
les (pieIques fol I icu lai res auxquels je fais
allusion s'etaient perlidcmenl enquires de
quelques (euvres.peiiL-elre un pen inlericures, 
peut-etre un pen sylemal iques, pour nous 
abreuver d’injureset de quolibels.Au fond ces 
gens-la nous portaienl une haine philosophi- 
que ;ils sentaient bien que la propagation ecla- 
tanle de nos doctrines au moyen des artsplas- 
tiipies nous donnail une publicite immense, 
et porlait aux theories materialistes le coup 
le plus redoutable qu’elles eussent re^u de- 
puis longtemps. Ces Zoiles tout iinpregnes de 
la mauvaise foi la plus insigne, passaient sous 
silence les ouvrages indisculables qu'ils n’au-

quolibels.Au
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raient pu altaquer sans se faire honnir, puis 
perlidement,avec unerosserie parfaile.s'empa- 
raienl d’untableauun peuelrange,d une statue 
unpeu douleuse, pour se livrer a des ejacu­
lations d’outrages ou i'on sen tail bien la co- 
lere des vaincus rongeanl le pied triumphal 
qui les inainlenail couches a terre. Apres les 
critiques sur nos grands cordons el les pour­
points du Grand Maitre,sur nos proclamations 
et nos cassvlletlesd’encens.sur noire elendard 
triple dont on lie cherchait pas a sender 
le lumineux svmbole, on invenla de tonics 
pieces des conies bleus ouplulbt. noirs, qui ne 
pouvaienl el re ecoulesque par des gens aexe- 
cralion preconcue. Nous avionsla coulume es- 
senliellemenl cal hoi i< 111 e d entendre urn* basso 
messe a Notre-Dame avanl bouvet-lure de nos 
expositions. Ne ful-il pas raconte dans des 
feuilles a la reputation lies serieuse, quail 
moment de l'clevation, Ions les Hose 7 Croix 
avaient tire leurs poignards, el qu'apres le 
saint Sacrifice le Grand Maitre etait monte 
sur lautel.

On nous confondait sans doute avec la fa- 
rnille de l’illust re comedien Frederick Leinai- 
tre. Frederick dans un moment de colere 
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avail un soir maudit scs enfant s. Le lende- 
main des l'aube il les arracha au sommeil et 
leurdit simplemenl : suivez-moi. Les jeunes 
gens purenl erm re a un nouveau sacr ifice 
d'Abraliam. 11 les conduit a Nolre-l)ame, enlre
des Touverlure des pork's, fail agenouiller ses
tils au nezdes sacristains meduses sur les mar­
ches du saneluairc.el s'adressanl a Dieu de sa 
voix la plus lheatrale il s ecrie :

I\lon Dieu. dans un moment de folic jai mail- 
dil cespauvresenlanls... mon Dieu n'ocoutez 
pas cello imprecalion d un pere qui deraison­
nail... bien au eontraire bcnissez-les... benis- 
scz-les...

Je comp rends que eel emballcmenl paler- 
nel cut prole a sourire, mais ce qui est plus 
dillicile a s’imagincr esl qu un groupe d’une 
dizaine d'homines allant entendre sans bruit 
ni fracas uncniesse desixlieurcs ailpu exciter 
les sarcasmes en question.

11 fut allinne egalement quo nous prenions 
une part Ires assidue aux sacrileges et aux 
blasphemes de la messe noire, et unecelebre 
publication qui durant plusieurs annees jouit 
d’une grande faveur aupres du clerge, le Dia­
ble au xixe siecle imprima tout au long que si 
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un but de pollution el de profanation. Quel- 
ques desservants de mon pa ys lurenl avidement 
ce factum plus ridicule encore qu’infame, et 
voila pourquoi le clerge qui devrail me porter 
aux nucs ifest pas ties eloigne de me re- 
puter digne de Fender.

Quoi qu’il en put. elredctoutes ces altaques 
et de toutes ces pelites rages, le vernissage 
de la qualrieme exposition dart idealisle 
ne le ceda en rien a ses freres aines, au
point de vue du eoncours immense des cu- 
rieux de toute csnece. De Unit heuresct. demie 
du matin a six heures du soir, pour mapart et 
portion, il me fut impossible de bouger de 
ma commanderie,qui,en cette salle exigue, se 
bornaitaetre une embrasure des plus ctroites, 
tout a fait comparable a Farmoire d’Hernani 
ou l’empereur Charles-Quint est si mal al’aise 
Un genre de visiteurs tout particulierement 
interessant se monlra: Les marchands de 
tableaux. Ils constalaient que le mouvement 
Rosi-j-crucien avait porte et que de tous cotes 
Foeuvre d’art symbolique etait apprecieeet de- 
mandee. Cette consecration par le monde 
des affaires etait notable et vraiment sympto- 

6
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malique.Dds lc deuxiome join se prcsenlcrent
mi Hlel plusieurs amateurs metlant a lours
o I Ires des 
domicile

prix considerables. Levolulion ra*
p

el prevue s'accomolissail. L Ecolc
de Manet se trouvail bel e! bien bailee en
brecbe el lnenaeee de depo session. Les cri­
tiques imparliaux devaienl cenvenir quo Fon- 
Iree dans celle salle minuscule donnail une 
impression toute parliculiere. a la Ibis vague 
el profonde,porlanl au rove c; ala meditation, 
n avanl aucun point de commun avec Fotlcl 
produil paries cinquanle salons ollicieux qui se 
disputaienl deja 1 ‘attention pablique, et meme 
par cos graves salons ollicielsou trbnaient les 
pontiles de la venle conlemporaine.

La premiere grande dame qui nous honora 
de tres Irequenles venues, et je dois le dire
de toute sa bienveillance,de loule son admi­
ral ion, sans compter d’exqmses graeieusetes, 
fut la baronne de W...d’origiue hollandaise et 
represenlant avec une entiere (lignite ce petit 
people bonneteel loyal.La baronne mariee en 
Baviere etail haulemenl apparentce, et en re­
lations avec Louies les cours de l’Europe. Sa 
bonle etait vraiment parfaite son amabilite 
non parcille; son intelligence dune grande 
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subtilile, sou exquise (161 icaI esse lui perinel- 
taieiil de sc* rend re un compte exacldela por- 
tce et de la sign * deal it hi de notre effort. Idle 
vinl a onzerepi^-^ dillerenles passer deux, el 
trois heures a lmxamcn minutieux et compe­
tent dt's oeuvres exposces. nous amenanl cha- 
que foisdes groupes d'arnies apparlcnanl a son 
highlife elrange:, toules Ires comprehensive*, 
avec des dispo ilions et des inIenI ions bien 
nelleinenl. et b en exclusivemenl sympalhi- 
ques. Quand un detail etonnail la baronne, 
elle nous quesli mnail franchemenl sans gent* 
aucune et aceej tail sinceremenl nos repon­
ses. Elle prof ess.d I a noIn* egard une affection 
intellectnolle de > plus vives, des plus demons­
tratives sans jamais franehir les bornes que 
lui imposaienl sa haute education el son tact 
merveilleux. No is cmnes la ires grande joie, 
dont le ciel a t’efaul du clerge doit nous le- 
nir comple, d'amener cette amt* si sincere, si 
dislinguee, si pkine d'elevalion, a la religion 
calholique dont le prestige depuis longlenips 
la sol 1 ici la i I.

Et a l’oecasion de ce grand evencinent elle 
voulut nous re< evoir a sa magnifique villa 
d'Argenleuil. Je n'ai pas garde souvenir d un 
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accucil a la fois aussi vraiment cordial et 
somptueux. D'abord pour nous honorer la 
baronne, s'elait environnee de tons les 
botes de distinction qu'elle avait pii reunir, 
d un veritable parterre de princes, apparte- 
nant surtout a la Colonie etrangere. Lueullus 
lui-meme seniblail avoir preside au repas 
qui nous fut oilert ; en nulle autre occa­
sion de ma vie je n'ai pris part a un festin 
semblable, sauf a la table meme de noire
Amphylrionne qui a compter de cejour nous 
envoya invitations sur invitations. Apres le 
diner tout le jardin fut illumine,rien ne fut ne­
glige pour donner a cette fete l'eclat le plus ex­
traordinaire.?Cous clionscomme bien onpense 
Fob jet de la curiosile intense de tous les 
convies au banquet de ce jour, des femmes en 
particulier— une theorie de femmes delicieu-
ses, — nous pressaient de queslionset buvaient 
comme des oracles toutes les reponses qui 
emanaient soit du Grand Mailre soil de ses su- 
bordonnes hierarehiques. Nous jetames lade 
nobles scmenecs religieuses, philosophiques 
eslhetiques et meme sociales. Et les idees 
Rosi-cruciennes semblaient attirer puissam- 
ment tout cel auditoire exotique, enlierement
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ravi, enchante, conquis, qui eut ete capable, 
au moment meme, de pousser l’admiration 
jusqu’aux consequences pratiques, jusqu’a 
des offrandes considerables. Nous nous abs- 
tinmes totalement: Fourchon pourle moment 
nous suilisait et noire desinlcressement ne 
fut pas la moindre surprise de tons ces opu- 
lents convives qui ne demandaient qu'A nous 
couvrir d or.

Le Grand. Maitre developpa dans son beau 
langage cette pensee que 1’Ordre ne deman- 
dait jamais rien au-dela de ses besoins du 
moment, el ne pouvail meme rien accepter au- 
dela du pain quolidien. La Baronne voulut 
mettre le comble a ses t<racieusetes en nous l’

charman te et tres aimable princesse, l'in- 
fanle Fulalie uni nous lit l accued le plus em- 
presse et le plus datleur. Notre audience dura 
une heure entierc et je n’oublierai pas une 
these soutenue par le GrandMaitre a l’Altesse 
qui temoignait de son gout pour le cyclisme : 
Une princesse ne peut se permettre une sem- 
blable distraction, car tous ses actesmemc les 
moindres doivent pouvoir etre inscrits au 
Grand-Livre de l’histoirc. L’infante ecouta 

6.
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les ties eloquents developpements de cette 
these avec une bienveillance extreme, elle 
defendit, non sans finesse, non sans energie, 
son amusement de predilection, et Unit tou- 
tefois par se rendre. du moinsen paroles, aux 
raisons superieures qui lui furent exposecs. A 
dater de cette epoque Son Altesse daigna 
honorcr de ses frequentes visites le Salon de 
la Rose-j-Croix.

A cette Geste se rattachent de tres intercs- 
santeset importantes conquetesdans le monde 
des sciences occultcs, attire cornme bien on 
pense dans notre mouvcment d’art et dans 
tout fensemble de nos manifestations intel- 
lectuelles.Nous recumes le colonel de Rochas, 
le plus probe, etle plus scientitiquement exact 
de tous lesexperimentateurs de la haute science 
et aussi le plus modeste et le plus digne. 
Rochas a fait des experiences dignes de riva- 
liser avec celles de William Crookes, mais 
l’anglomanie dont la mode continue a sevir a 
empeche que ses travaux eussent tout le reten- 
tissement qu’ils meritaient. Je suis heureux de 
leur rendre justice en ces pages: sans denigrer 
le moins du monde le savant anglais qui a 
faitde merveilleuses decouverles, j'insistepour 
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que le savant francais obtiennela pari de re- 
nommeequi luiesl si legilimemenl due. Nous ti­
mes aussi la rencontre dans les Salons de la 
baronne du celebre physionomiste Ledos, (pie 
l'cnsemble de ses eludes ratlacheetroitement 
a lesolerisine. Ledos lit sur le visage lmmain 
comme dans un livre ouvert el imprime cn 
gros caractcres, sa perspicacilc deconcertante 
vous indique au bout de quelques minutes 
d un examen tr s attentif voire caraclere vo- 
tre temperament, vos penchants, vos pas­
sions, vos qualilcs meme les moins apparentes, 
vosdefauls meme les plus (‘aches, el eniin le 
sens general de voire deslinee. deduil laid de 
ses observations epic de la Science astrologi-
(pic, dont il demontre geometriquemen!
realite et la puissance. Du resle ce n est pas
nous qui avons besoin d clre convaincus sur 
ce point. Ledos vous expose voire passe dans 
son ensemble a\ ce la precision d un camarade 
qui auraitvecua vos coles : il pronoslique les 
probabilities futures avec une sagacile surpre- 
nantc, que l'avenir —j en ai etc souvenl le
temoin, con Iirm e el iuslilie. Il v a dans ces
vaticinations des paroles concernant d in- 
croyables details, qui pour ctrc lus sur une
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physionomie 
nante jointe 
Ledos me dil 
a feu vous if eh 
dre.

Or j’ai eu toute ma vie une 
tu relic 
jamais ai 
je me

demandent une science eton- 
a une prodigieuse intuition, 
unjour: Mrliez-vous des armes 

Wes pas fail pour vous enten-

antipathie na- 
nour ces us I ensiles barbares. Je n’ai 
aime la chasse ni possede un fusil, el 
souvirns qu’en nia petite enhance, 

pour trois on quatre ibis quo je m’amusai a 
tirer des W /jixtohis non charges mu-
uis de simples capsules, de petits eclats se 
produisirent regulierement, il me jaillil aux 
bras et aux jambes de petits fragments de 
cuivre qui y sont demcures. J’ai l'intime per­
suasion (pie si j'assislais a une chasse un ac­
cident se j;roduirait a mon detriment, mon 
eminent physiognomoniste m'a vivement en­
gage a persister dans mon eloignement pour 
le Neinrodisme ettoul ce qui s’y rapporte; et 
par aiileurs je le remercie publiquement.ici de 
nf avoir. a l epoque la plus penible de ma vie, 
montrc d un geste sur, Fliorizon procbain de 
la revanche et du succes, si longuement at- 
tendus.

Co fut it la meme cpoque que notre salon
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fut visile parle plus eminent de touslespr£- 
tresque j’aie connus,la plus haute intelligence 
sacerdotale qui m'ait expose et demontre les 
magniticenees de la Foi. Jeparle d’un homme 
que j’ai bien souvent cite dans mes livres et 
a qui je porte une amilie spirituelle melee de 
veneraiion... il s’agil de eelui que nous appe- 
lons le pore Alla, qui est otlieiellcment un 
humble desservanl de paroisse loinlaine, et 
reellement une des plushaut.es lumieres du 
derge conlcmporain. Aucun. raiionalisle sin­
cere ne pent rejetcr les arguments philoso- 
phiquesou thcologiques du pere Alta,il agran- 
dit immensement 1’horizon rcligicux (pie
I’enseignement general lend a abaisseret a re
trecir, et il ne procede point par inventions 
ou theories personnelles, il recourt & la tradi­
tion si gcneralement ignoree et qu’il coil- 
nait comme pas un : son admirable exegcse 
s’appuie sur tons les levies, sur tons les mo­
numents, sur Ions les vestiges serieux du 
passe dont il vous revele le genie et la lu- 
miere. J’allirme que le Pere Alta est le seul 
canable de molder dans la chaire de Notre- 
Dame, qui depuis quelque temps, helas, est 
tenue avec une facheuse mediocrile. Le Pere

plushaut.es


106 l’entr’acte ideal

Alta a Notre-Dame ! Ce seraient les conver­
sions par centaines, dans les plus hauts 
sommets du monde intellectuel encore refrac­
taire
entendu un vocu sterile, le Saint Ordinaire de 
Paris a tropl’habitude de confondre la routine

en sa cai a
longue, le pere Alta a possede une situation 
a moitie digne de lui, il n'a pu la conserver, 
abandonne qu’il a etc par ceux, qui auraient 
dulesoutenir invinciblement. Il a etc sacrifie 
par ses protecteurs et chefs nalurels a labasse 
rancune de bigottes imbeciles, concevant 
la religion comme pourraient le faire les es- 
quimaux, les patagons, les lapons, peut-etre 
lcsphoques. La grande ennemie du Pere Alta 
est une femme qui prie pour que les damnes 
soujfyrent davantage ! llorreur 1 infamie! Et 
ces Erynnies osent se dire ehrcliennes, lisent 
parfois saint Paul le grand apbtre de charite ! 
Ah! que j’anathematise iei de toutes mes vi- 
gueurs indignees ce troupeau de beguines 
plus mechanics encore que stupidcs, et qui

et lumineuse, en un abject et fetide ergastule, 
ou jamais ne voudra entrer un etre doue de
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raison,, de bon sens, de noblessed’Ame. Jesus- 
Christ dans sa misericorde est venu sauver 
toules les creatures humaines, meme les de­
votes, meme les affectees du cretinisme le plus 
transccndanlal Mais par dieu! Que ces brcbis 
galeuses restent enfermees dans leurs tenfe- 
bres, et n’aient pas de proselytisme, et ne fas- 
sent point rejaillir le fiel infernal de leurs hai- 
ncs sur les vrais apolres de l’Evangile, sur 
les quelques pharcs eclatanls qui nous ser- 
vent de guides parmi tons les brouillards, et 
ne separent jamais de la foi la charite et l’es- 
perancc.

J’eus & cette epoque la trds grande satis­
faction intellectuellc d’un colloque entre ce 
P. Alla et mon ties cclebre et sympalbique 
ami le docteur Max Nordau partisan des doc­
trines positives. Cbacun sait que Nordau est 
un des homines les plus distingues de co 
temps,non seulementcomme savant technique 
mais comme philosophe et comme ecrivain. 
J’ajoute que sa bonne foi est eclatante et que 
chez cette nature si eminemment remarquable 
et riche de tous les dons, le plus noble cor 
s’allie al’intelligencc la plus vive, alaperspi- 
vacitelaplus profonde La discussion entre 
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Alta et Nordau se prolonged pendant trois 
lieures, bien entcndu avec une courtoisie 
irreprochable, et a la tin de eel enlretien fa- 
meux, depuis bien souvenl renouvele ,1'apbtre 
de Fesolrrisine catholiquc et le protagoniste 
du positivisme on etaient arrives a ne plus 
etre separes (pie par Fepaisseur d un til de 
soie. J’espere fermement que cede legere di­
vergence s'eflacera quelque jour et que nous 
compterons Nordau parmi les ndtres, ce sera 
pour nous un grand plaisiretun grand hon- 
neur. Tres pen de jours apres j'eus encore la 
bonne fortune <1 assister a unejoute oratoire 
et philosophique du meme genre ent re le meme 
Nordau el le Grand Ma lire de la RoseyCroix 
soutenant les memes doctrines que le p^re 
Alta, mais depassant les fronlieresde la ques­
tion religieuse et philosophique pour aborder
Fexamen general de toute les questions intel- 
lectuelles. Ce combat singulier fut admirable, 
indicible. Aucune analyse valable n’en peut 
etre donnee. Il se prolongea de sept heures 
du soir a une beure du matin. Nordau avec 
sa Iogique serr6e, son erudition universelle, et 
son incomparable sagacite tendait a acculer 
son illustre interlocuteur dans une impasse et
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arrivait tout prfes du resultat. Mais, a ce mo­
ment, le tlieurge catholique et occultiste 
avait une envolee sublime, tant dans le feu de 
Tidee exprimee que par la forme dont il la 
revfitait, et se degageait superbement, par un 
trait, une formule, une sentence revdtant l’as- 
pect transcendant qu’ont la plupart du temps 
ses enonciations. La conversation s’engagea 
comme par hasard sur les avantages et les 
inconvenients du cafe et s’eleva par degres 
jusqu’aux plus hautes speculations metaphy­
siques. Entre temps, les adversaires cesserent 
leur divergence sur une region du terrain es. 
thetique,et communierent dans l’admiration 
sans reserve des grands genies qui s’appel- 
lent Beethoven et Wagner. Bien que sesprin- 
cipes soient presque en toute matiere diffe- 
rents des ndtres, nous avons toujours consi- 
dere Nordau comme un Rose-f-Croix hono­
rair e, & cause de la grande amitie qu’il nous a 
toujours temoignee, des etudes remarquables, 
impartiales et trfes sympathiques par lui con- 
sacrees a l’examen de nos manifestations; 
entin en raison de la constante assiduite avec 
laquelle il a suivi tous nos efforts, encourage 
toutes nos Gestes, expose dans les grandes 

7
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feuilles etrang&res tous nos resultats obtenus. 
Que cet intellectuelaussi cordialque cerebral, 
fait enormement rare, re<?oive en ces lignes 
l’expression de ma plus fiddle, de ma plus in­
variable amitie.

Vers la fin de la saison d’et6 de cet an 
de grtkce mil-huit-cent-quatre-vingt-quinze, 
une des plus grandes dames de 1’aristocratic 
parisienne voulut s’offrir dans ses salons im- 
menses la representation de Babilou. L’au- 
teur etait d6ji parti chercher sur quelque 
plage inconnue un repos bien gagne apres 
tous ses labeurs : je dus organiser moi-mdme 
avec le concours de tous nos zelateurs Rosi- 
cruciens la preparation et Fexecution de 
ce spectacle : le souvenir m’en est reste bien 
curieux, bien singulier, bien fertile en ensei- 
gnements.Cette entreprise ofTrait des difficul- 
tes inouies de toute espece; la haute Patri- 
cienne a laquelle je m’empresse de rendre 
hommage pour son intention esthetique, ne 
voulait, malgre son immense fortune, consa- 
crer qu’une somme extremement restreinte & 
Fexecution du chef-d’oeuvre chaldeen. On 
rencontre souvent de ces bizarreries et de 
ces contradictions chez les personnes les 
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mieux titrees et les plus opulentes. L’amour 
du faste se mfile toujours a d’inconcevables 
mesquineries, & d’incroyables reticences de 
bourse, Les cachets de nos comediens furent 
reduits a des chiffres invraisemblables d’exi- 
guite, etil fallut tout leur devouement a no- 
tre idee et a l’oeuvre du Grand Maitre pour 
qu’ils consentissent a jouer dans ces condi­
tions insolites. Du reste l’originalite la plus 
etrange regnait dans ce palais splendide : je 
fus admis un certain jour a l’honneur de de­
jeuner et je mangeai les plus excellentes cho­
ses sans qu’une goutte de liquide quelconque 
me filt offerte, pas mdme de l’eau: il n’y 
avait sur la table ni verre, ni bouteille, ni ca­
rafe. Je fus, il est vrai, informe qu’aux envi­
rons de quatre heures, si je n’etais point 
encore parti, on m’offrirait une tasse de 
the. Je pense que ces honorables personnes 
suivaient un traitement contre la poly- 
sarcie. Par suite des petites manies de son 
Altesse la maitresse de maison, le rideau ne 
put se lever qu’i dix heures du soir... par 
exemple devant le plus beau parterre d’epau- 
les aristocratiques et de nobles gorges qui se 
puisse imaginer. Vraiment l’aspect etait d’une 
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suggestion intense de cet ocean de chairs tout 
illuminees de pierreries, et qui se mouvait et 
ondulait sous l’eclat des lustres avec la grAce 
d’un roulis leger quand une douce brise ca- 
resse les flots. Le premier acte fut ecoute re- 
ligieusement et tres applaudi... Ces person- 
nes ont de bonnes intentions esthetiques et 
parfois de vagues echappees vers la compre­
hension de Fintellectuelle beautd. L’admira- 
ble deuxifeme acte le plus saisissant, le plus su­
blime, commenca it etre trouble par les con­
versations et chuchotements; la grande scfcne 
du renversement des dieux qui emballait 
jusqu’aux ouvriers du Champ de Mars ne sou- 
leva dans ce milieu archiselecte que des ap- 
plaudissements discrets. Le troisieme acte si 
pathetique s’acheva dans le bruit des cause- 
ries et des chaises remuees, et il fallut que 
Laguerre et Baude de Maurceley imposassent 
silence presque violemment a toute cette gen­
try faubourienne incapable d’une attention 
soutenue,d’une impression persistante, quand 
l’archimage adresse & Sennakirib cette impre­
cation si merveilleuse d’energique beaute : 
« O conquerants! Race de guerriers, honte 
de la nature, deshonneur de l’histoire, vous
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n’entrerez jamais dans la vie eternelle. Entre 
le ciel et vous, barrifere infranchissable, se 
dressera enorme et empeste, le charnier de 
vos gloires!;» Je pris sur moi l’accomplisse- 
ment d’un douloureux sacrifice : la suppres­
sion du dernier acte, ce chef-d’oeuvre de poe- 
sie metaphysique qui eut ete assurement pro­
fane par l’inattention de l’auditoire. Du reste 
il etait trois heures du matin au moment ou 
le rideau se baissa sur le triple gemissement 
emouvant et grandiose : « Terre de Chal­
dee ! Terre de Babilou ! Terre de la Patrie ». 
Une jeune femme qui songeait au reveillon, 
n’osa-t-elle pas murmurer & deux pas de moi: 
« Soupe de Chaldee.»

Il faut rendre cette justice a la grande dame 
qu’un souper remarquable fut servi, et 
tout specialement a l’usage des RosefCroix 
et des interpretes deBabylone. Cette fois les 
liquides ne manquerent point et furent aussi 
abondantsqu’exquis.L’aurore se levaitquand 
nous regagn&mes nos demeures, heureux 
quand m£me de la manifestation, mais peu 
satisfaits de la legerete de ces mondains 
qui s’etaient rendus la par genre, par chic, 
par snobisme, qui, sans £tre absolument
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clos aux sensations tragiques, n’avaient pas 
vibre comme il convient, n’avaient pas salue 
d’un suffisant hommage ce dialogue sublime 
tel qu’ils n’en avaient jamais entendu, qu'ils 
n’en entendront plus jamais : Nevermore.
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Le chapitre ou il est traite de la cinquieme 
Geste doit etre mis sous l’invocation de la 
bonne deesse. Un grand evenement venait de 
se realiser dans de magiques circonstances : 
Le mariage du Grand Maitre. On fit autour 
de cette union un bruit enorme, une publi­
city colossale, autant certes que pour notre 
fameuse exposition de l’an de gr£ce 92 chez 
Durand-Ruel. Trois mille articles de journaux 
furent signales par 1’Argus de la Presse. La 
ceremonie de l’eglise Saint-Thomas d’Aquin 
fut inoubliable. Trois etages de spectateurs se 
superposaient dans le temple regorgeant de 
foule ! Il y eut un tres beau discours du ve­
nerable cure de la paroisse qui eut la courtoi-
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sie et le courage de donner au Grand Maitre 
son titre Rosi-crucien,ce que les devots,parait- 
ilne lui ont jamais pardonne. C’etait par une 
magnifique journee d’hiver, sous un de ces so- 
leils, splendides & l’heure meridienne, et dis- 
paraissant si vite dans les brumes rouges d’un 
crepuscule glace. Un plein contentement 
epanouissait tous nos visages. Nous avions 
la persuasion d’une apotheose, d’un parache- 
vement. Et d’une assomption glorieuse de 
l’ordre, entrainepar son Maitre dansle repos 
de la domination conquise et les honneurs du 
triomphe. Une recrudescence de curiosite se 
produisit autour de Fexposition et le nombre 
des oeuvres offertes et acceptees s’augmenta 
dans des proportions tellement considerables 
que la petite galerie de la rue de la Paix ne 
sufiit plus a contenir les toiles et les statues 
symboliques qui affluerent pour obtenir la 
consecration Rose^Crucienne. Nous louames, 
avenue de l’Opera, une grande salle eclairee 
du matin au soir par la lumiere electrique, et 
1’efTet de cette clarte de feerie et de r£ve sur 
les ouvrages exposes se trouva extremement 
favorable et tres saisissant. Nous n’eftmes pas 
besoin, cette annee-U, de recourir aux bons
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offices du gentilhomme Fourchon, le proprie- 
taire de la salle, emerveille de notre bruyante 
renommee, trop heureux de nous ravir a son 
confrere de la rue de la Paix, se chargea spon- 
tanement de tous les frais principaux et access 
soires, moyennant l’abandon d’une partie d* 
la recette. Pour la premiere fois, la haute ex­
pression d’art par nous representee revetait 
a l’avance une valeur venale et appreciable en 
grossous. C’etait assurement un resultat con­
siderable et dont nous avions tout lieu de nous 
feliciter. La presse hostile, n’etant point de 
cet avis, tournait en facile derision ces 
chevaliers de l’ideal, qui tendaient leur sebille 
et vendaient a beaux deniers comptants des 
tranches de beaute abstraite, des boisseaux de 
canons esthetiques. Ceci fut ecrit avec bien 
d’autres chosesencore. Notre serenite n’enfut 
point alteree.Nous possedions en somme mal- 
gre tout, assez de sens pratique pour preferer 
Eaisance au denuement. Je ne sais vraiment 
pourquoi il est presque passe en adage qu’un 
idealiste doit marcher pieds nus, qu’un poete 
doit mourirde faim. Trop souvent il en arrive 
de la sorte, et cependant d’illustres exemples 
en sens contraire ont maintesfois existe. Vic-
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tor Hugo, pour ne citer que celui-U, un grand 
parmi les grands, divorca de bonne heure 
avec la misere, ce qui ne fit aucun obstacle & 
ses magnifiques compositions. Je sais bien 
qu’on s’en est venge en le traitant d’avaricieux, 
je m’eleve contre cette injurieuse assertion. 
Bien que dans son ensemble le caractere de 
Lamartine fut plus sympathique et plus haut 
que celui de son rival, surle point special qui 
nous occupe, tout Rosi-j-crucien que je sois, je 
declare, j’affirme preferer Hugo mettant de 
cdte deux ou trois millions, au chantre de Jo­
celyn dissipant cinq millions dans un faste 
inutile, cinq millions qui ne provenaient pas 
uniquement de son escarcelle. Il faut renon- 
cer a l’admiration exclusive de l’esthete aux 
longs cheveux, aux joues caves, a l’estomac 
creux et aux pAleurs phtisiques. Gilbert n’eut 
rien perdu a ne pas etre un aussi infortune 
convive et a prendre place enun banquet plus 
confortablement servi. Jamais la R-J-G n’a eu 
l’idee de speculer et de devenir une affaire, 
elle a eu l’ambition tout a fait legitime de se 
suflire a elle-meme puisque ses riches parti­
sans ne se souciaientpas de la subventionner. 
Et elle devintune bonne menagere sanscroire
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pour cela encourir d’autres reproches que 
ceux des detracteurs qui eussent voulu la voir 
au bureau de bienfaisance.

La presence du Grand Maitre fit defaut a 
Fouverture de la Geste, il se trouvait & Rome 
aupres des chefs d’oeuvre, ad sua, limina, et 
nous envoya de la ville eternelle un superbe 
mandement. Mais l’ordre etait si bien hierar­
chise que F absence du chef n’entrava point la 
manifestation esthetique et qu’il ne cessa en 
aucun temps d’exercer sa puissante action. 
La foule se precipita comme aux precedents 
vernissages, huitmille cartes rouges — c’etait 
la couleur du premier jour — furent encore 
denombrees et nous vimes defiler avec tout 
l’armorial et leTout-Paris artistique, la haute 
finance et meme la basoche. Les marchands 
de tableaux, comme l’annee precedente, ac- 
coururent des les premiers moments, et je 
dois faire allusion & l’un d’eux, colossalement 
riche, qui demanda un jour l’autorisation de 
visiter en etant exempte de la retribution de 
un franc perdue au tourniquet. Il fut imite 
dans sa parcimonie par un argentier des plus 
opulents appartenant & la banque cosmopo­
lite et qui declara ne vouloir entrer que gra- 
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tuitement. Il ne s’agit pas de Rotschild. Le 
nom se termine par la premiere note de la 
ganime ordinaire. Je roe crus oblige de faire 
au monsieur un mauvais compliment rev^tu 
de la forme la plus courtoise,il saisit le sens de 
I’apologue et me repondit,sincerement je crois, 
cette phrase monumentale : Vous ne sauriez 
croire, monsieur, Vennui materiel, etranger 
a toute question de depense, Vennui quily a 
a mettre la main au gousset. On imprime de 
la sorte aux muscles du bras un mouvement 
contre nature qui est aussi disgracieux pour 
les autres que penible pour soi-meme. Natu- 
rellementje ne pus que m’incliner tout en 
songeant qu’un pauvre ne penserait point a 
protester contre Tanti-esthetisme du mouve­
ment et afiirmerait que ce geste est beau. Le 
m£me grand seigneur exotique declare vou- 
loir pour dix louis une toile qui fut vendue, 
3oo louis le soir mime: il possedait, il est 
vrai, de magnifiques cigares a six francs la 
piece qu’il fumait voluptueusement sans ja­
mais en offrir a personne. J’ai exprime plus 
haut que j’ecrivais une histoire et des souve­
nirs, non des coulisses, et une anecdote de 
ce genre pourrait auprfes de certaines gens 
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passer pour un potin coulissier.Ce serait une 
erreur complete. De tels recits sont l’occa- 
sion de hautes declarations a portee philoso- 
phique et sociale. L’avarice qu it ne faut pas 
confondre avec une sage economic, Favarice 
chez tous antipathique, est veritablement 
odieuse chez les riches. Et je ne me lasse 
jamais de la stigmatiser et de la fletrir. Et 
dut-on m’accuser d’anarchisme, ce qu’on a 
fait du reste quelquefois, je ne puis m’empS- 
cher de souhaiter quelques grammes de pan- 
clastite dans certains coffres-forts, aux envi­
rons de certaines bourses. Apres la scene de 
M***, qui aimait si peu a ramener vers 
son corps, a la hauteur du ventre, son index 
et son pouce, j’ecrivis dans un journal dusoir 
inspire pour ce fait, une chronique d’une vi­
rulence extraordinaire, tellement qu’on eut la 
velleite de me poursuivre en vertu de la nou- 
velle loi sur les associations de malfaiteurs.J’ai 
manque cette aureole avec plusieurs autres. 
Maisje me suisoffert la satisfaction d’envoy er 
l’article au personnage en ut mineur, qui a, 
dil en trouver la lecture plus desagreable en­
core que 1’efTort necessaire pour insinuer ses 
doigts dans la pochette du porte-monnaie.
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Une nouvelle et importante recrue fut faite 
en ces jours-la pour l’ordre du Temple et du 
Graal. Ils’agit d un oflicicr colonial desabuse 
revenant de FExtr£me-Orient, avec une docu­
mentation fort precise trfes peu favorable aux 
Europeens, qui exportent en ces contrees.loin- 
taines le flambeau de la civilisation trop sou- 
vent accouple aux torches incendiaires. Nous 
avons en Rose-Croix des sentiments particu- 
lierssur Farmee. Autantnous aimonset exal- 
tons les heros tels que les Croises, et tous 
les actcurs des grandes epopees fran^aises, 
autant nous execrons les soudards et les pan­
dores. L’habitude de traiter FOriental comme 
une bete nuisible est philosophiquement mons- 
trueuse et engendre les plus deplorables re- 
sultats. L’Oriental nous est inferieur pour la 
religion c’cst incontestable, inais en philoso­
phic, en psychologie, en morale m£me il est 
parfois capable de luttcr avec nous. Les Kings 
Chinois sont des monuments de sagesse et de 
grande intuition metaphysique. J’admets 
parfaitement la penetration occidental mais 
plutot par la science et la persuasion que par 
le fer et par le feu. Je sais bien qu’il est plus 
diflicile de donner une bonne raison qu’un 
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bon coup de baionnette, cependant c’est a la 
predominance de la raison sur la baion­
nette que doit se mesurer la grandeur d’un 
peuple. La force n’est acceptable que mise 
au service du droit. L’epee n'est noble que 
si elle se brandit au nom de l’ldee pour le 
service des principes de l’etablissement des 
lois eternelies. Le soldat que nous aimons 
s’appelle Lohengrin, nous preferons les cy- 
gnes aux chevaux des cuirassiers et la caserne 
qui possede nos devotions exclusives ale nom 
sacre de Montsalvat.

L’officier desabusc nons fournit de tres pre- 
cieux renseignements sur l’intellectualite en 
Extreme-Orient et nous eumes le contente- 
ment de verifier la probability du premier 
centre d’expansion cerebrate chaldeen, et de 
reconnaitre cette haute affirmation du Grand 
Maitre:

L’Egypte et la Chaldee voila toute Vhistoire, 
les trigrammes de Fohi sont sortis de nos tem­
ples, Dieu a cree le monde,Babilou I’a civilise.

La Rose t Croix comme un centre lumineux 
appelaita elle tousles inities du monde. Nous 
communiquions pour la premiere fois a cette 
epoque, par voie epistolaire, avecun celebrc 
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therapeute du sud-est de la France que je ne de- 
signe pas plus explicitement pour ne pas cho- 
quer son excessive modestie Cethomme, pro- 
fond catholique, occultiste de premier ordre, 
accomplit des veri tables, prodiges sans parler 
de sa prescience et de sa divination. Il n’est 
pas etonnant qu’il ait ete souvent poursuivi, 
comme exer$ant illegalement la medecine. 
Mais un jour, M. le Procureur de la Republi- 
qui a plusieurs reprises l’avait fait condamner, 
M. le Procureur a son enfant pris de la dipthe- 
rie. Les medecins desesperent. Un reste de 
foi, excite par l’amour paternel se reveille au 
fond de l’Ame du fonctionnaire: il accourt 
vers le saint qu’il a tant persecute et le con­
jure de guerir son fils. L’apdtre lui repond : 
Je ne gueris point moi-mdme, je prie Dieu qui 
daigne souvent m’ecouter : Votre fils revien- 
dra a la sante si vous faites acte public de ca- 
tholicisme, si trois matins de suite, a la cathe- 
drale, vous recevez en etat de grftce la sainte 
communion. Le magistrat s’empressa d’obeir 
et son enfant fut sauve. L’exactitude du fait 
a ete certifiee par le beneficiaire mfime du 
prodige.

Je dois moi-mfime, helas, rendre temoi- 
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gnage a la clairvoyance surnaturelle de cet 
homme de Dieu. A un instant ou le malheur 
semblait s’acharner sur moi avec une incon- 
cevable perseverance, je consultai le thauma­
turge par lettre signee seulement d’initiales 
sans qu’il etlt le moindre moyen de connai- 
tre mapersonnalite. Il me repondit que je n’e- 
tais qu’au debut des epreuves qui me guet- 
taient et que le passe n’etait rien a^pres d’un 
tres prochain avenir. Les realisations qui sui- 
virent a bref delai cette vaticination desolante 
la justifierent de point en point avec la plus 
cruelle precision. Depuis j’ai eu du mime 
voyant des predictions meilleures qui se 
sont egalement accomplies.

J’eus le grand honneur etle grand bonheur 
pendant cette mGme annee de connaitre et 
d’approcher le vrai patriarche de l’occultisme 
catholique, et je puis dire de l’occultisme uni- 
versel, car le veritable occultisme, est catho­
lique. Le successeur et heritier vrai de Fabre 
d’Olivet et d’EliphasLevi, le marquis de Saint- 
Yves d’Alveydre dont je prononce le nom avec 
un profond respect m£le de la plus haute ad­
miration. Saint-Yves d’Alveydre est un pro- 
phete dans toute la signification exacte et ma- 
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gnifique du vocable : Il en a l’intuition infail- 
lible, la splendide eloquence, la majeste et la 
bonte. Sa Mission des Juifs est un des plus 
beaux monuments de philosophic historiqu e 
qui ait jamais paru, plusieurs siecles des an- 
nales humaines y sont reconstitues par la 
seule puissance de double vue que possedent 
les grands inities. Une visite chez Saint-Yves 
est une demi-journee dans le vestibule du 
ciel aux limbes du palais des extases. J’ai 
l’immense satisfaction intellectuelle et morale 
d’etre Fun des trois ou quatre, admis en ce 
veritable sanctuaire cerebral, Papus et Alta 
sont je crois mes seuls acolytes.

On arrive aux environs de l’heure meri- 
dienne et l’on est recu a bras ouverts par ce 
haut gentilhomme qui possede & la fois toutes 
les elegances, toutes les distinctions, toutes 
les courtoisies faisant cortege aux illumina­
tions de son esprit, a la saintete de sa vie. Il 
vous conduit aussitot dans le merveilleux 
oratoire qu’il a etabli au sein meme de sa de- 
meure, dans la chambre ou son admirable 
epouse, elle aussi une grande sainte, a rendu 
son ame au pere misericordieux. Il y a la de 
l’encens, des vitraux, des lampes, un autel
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families par dessus tout une atmosphere de 
priere etle recueillement,introuvable ailleurs 
m£me aux chapelles les plus venerees par la 
piete des foules. On recite l’Angelus et on 
entre au cabinet de travail ou la conversation 
est inauguree: on ne tarde point & passer 
i table, et le repas succulent et exquis servi 
par une venerable gouvernante aux cheveux 
blancs7 dans une grande salle plaquee de bois 
sombres avec etalage de vaisselle d’argent, 
le repas fait songer aux agapes mystiques des 
temps anciens, ou l’alimentation du corps 
s’accompagnait de T elevation de la pensec et 
de la nutrition de Fame. Nulle table n’est ser- 
vie avec une aussi abondante opulence, votre 
hdte comprend cette incontestable verite 
qu’il ne faut pas oublier le corps, et que la fru­
gality et l’ascetisme materiels ne sont pas les 
compagnons necessaires de l’austerite mo­
rale. J’ai entendu soutenir autrefois cette 
idee si juste par un grand orateur, Monsei­
gneur Berthaud eveque de Tulle dans une 
assemblee de huit eveques, a la table d’un 
gentilhomme perigourdin qui recevait cette 
theorie sacree de Violets ou se trouvait m£me 
un Rouge. Le saint archeveque Guibert,
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promu depuis ausifege de Paris, observait ala 
maitresse de maison qu’elle n’avait pas songe en 
Foccurence a la vertu de mortification, itton- 
seigneur Berthaud releva Fobservation avec 
la violente beaute de sa parole de flamme, 
et demontra victorieusement la raison d’etre 
des festins magnifiques approuves et benis 
de Dieu comme une manifestation de la ri- 
chesse et de l’abondance de la terre, Quant 
au Rouge qui n’etait autre que le cardinal 
Donnet archevdque de Bordeaux, il se borna 
a mettre en serieuse pratique la belle theorie 
de son collegue et demontra excellemment 
que Fon peut Stre prince de Feglise et posses- 
seur d’un bel appetit. Mais la causerie en- 
gagee parmi ce bouquet de prelats n’egala 
point en hauteur les considerations de mon 
Grand Maitre de Versailles : il vous entraine 
en de telles regions que Fon mange sanspen- 
ser aux aliments, petit accessoire du banquet 
intellectuel auquel on est convie. Il n’y a que 
certains discours du pere Alta pour nous 
donner a l’egal des paroles de Saint-Yves le 
sentiment et Fintellection des ravissements 
celestes. Apres une homelie d’Alta sur la 
mort, on voudrait sincerement mourir, apres
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une monographic de Saint-Yves sur l’au-dela 
esoterique, on n’estplus vraiment sur la terre, 
on participe aux enchantements divins, et 
votre interlocuteur,aureoledansla penombre, 
vous represente une noble image du Pere 
Eternel. Saint-Yves acheve en ce moment une 
synthese d'enseignement catholique, une de­
monstration de Funiversalite de Jdsus, qui 
sera a tel point parlante et peremptoire qu’au- 
cune negation de bonne foi, aucun doute se- 
rieux ne pourront plus subsister. Je ne veux 
point deflorer ainsi la splendeur de son verbe 
mais je suis heureux de Fannoncer et d’etre 
Fun de ses precurseurs. Saint-Yves est inspire 
par sa chere defunte et les liens de cette ins­
piration sont tellement visibles que l’on ne 
peut plus douter de la communication des 
morts et des vivants, non point, je me hate 
de le dire selon les enfantillages et les for­
ces du spiritisme, mais par une vraie pre­
sence mentale de Fftme envolee, se manifes­
tant sans hesitation possible par la sagesse, 
la profondeur, la subtilite de ses conseils. 
Lorsqu’aux environs du crepuscule on quitte 
cet homme extraordinaire, on emporte avec 
soi une impression de serenite qui derobe a
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vos yeux pour la fin de la joumee toutes les I 
miseres et toutes les petitesses de l’ambiance I 
terrestre. La providence en me faisant con- 
naitre ce grand initie m’a octroye une grAce 
incomparable, pour laquelle je ne cesserai de 
lui exprimer ma reconnaissance, qui a pleine- 
ment reponduA la priere queje lui ai souvent 
adressee sur le conseil de Saint-Paul:

Credo, sed adauge mihi fidem.
Cette cinquicme periode Rosi-crucienne 

fut aussi remarquable je ne dirai point par 
une reconciliation, jamais il n’y avait eu de 
brouille violente, mais parun rapprochement 
extremement precieux avec le groupe Kabba- 
listique qui a inaugure en France les hautes 
etudes intellectuelles.Mou vaillant et eminent 
ami Papus le dirige et quelques divergences 
doctrinales s etaient produites au debut de 
nos expositions. Mais il ne s’agissait que de 
legers malentendus qui ne pouvaient resister 
a une heure de conversation serieuse et qui 
ont disparu totalement lorsque Papus s’est 
publiquement et noblement defini un che­
valier du Christ. Nous ne sommes pas auire 
chose et c’est assez pour remplir et honorer 
une existence humaine.
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Un groupe unique n’est ni necessaire ni 

mfime souhaitable : il y a de grands avanta- 
ges a multiplier les collectivites, on multiplie 
ainsi le nombre des hommes pensant droit et 
de bonne volonte qui pour une raison ou 
pour une autre ont des preferences pour telle 
ou telle agregation. Ce qui est indispensable 
est l’unite de but et de doctrine gcnerale. 
Mais une armee a plusieurs sortes de regi­
ments, les ordres monastiques se divisent et 
se subdivisent, pourquoi les adeptes de la 
haute Science seraient-ils contraints a l’unite 
de chapelle. La besogne inlellectuelle est as- 
sez considerable pour appeler a elle tous les 
hommes, tous les groupes, tous les clans qui 
dans leur diversites respectives, professent 
tous le culte superieur de la Justice, de la 
Verite et de la Beaute,

Je ne veux point finir ce chapitre sans men- 
tionner une autre rencontre faite au salon 
cinquieme de la Rose-f-Croix. Un vrai sorcier 
celui-la dans toute Facception du terme, quoi- 
que revetu bien et dument de la soutane et 
n’ayant usurpe ni costume ni fonctions. Un 
cure sorcier ! tout bonnement ! a la demar­
che haute, a la mine inquietante, a la conver-
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sation emaillee de sous-entendus, hachce de 
reticences; erudit connaisseur de tous les 
grimoires, et executeur des formules magi- 
ques. L’abbe*** etait certainement un prati- 
cien de l’oeuvre hyperphysique, j’en ai eu 
d’incontestables preuves. Il m’a annonce a 
deux mois de distance une guerison inespe- 
ree,deux morts inattendues et une conversion 
tout a fait extraordinaire que personne ne 
pouvait prevoir. Il portait malheur a ses en- 
nemis ou simples adversaires, je fus un jour 
tres contrarie par une demande qu’il me fit 
d’un prdt bien humble de cinq louis ; il ne 
me fut pas possible de le satisfaire et j’eus 
pendant six semaines une serie inimaginable 
d’ennuis de toutesorte... qui cesserent comme 
par enchantement des que je fus enmesure de 
rendre au tenebreux bonhomme le petit ser­
vice qu’il me demandait. Il est mort depuis, 
Dieuait son &me. Ce n’etait vraiment pas un 
mauvais prfitre mais il etait qu^teur et beso- 
gneux, avec cela tout bourre de malefices, 
impregne de sortileges... Neanmoins on l’a 
indignement calomnie quand on l’a accuse de 
dire la Messe Noire, je tiens a lui rendre ce 
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temoignage postliume en raison de nos assez 
bonnes relations, et pour rendre hommage a 
la verite.

8
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VI

Sin

La sixieme Geste marqua simultanement 
pour la Rosef Croix l’apotheose complete et 
Fofficielledisparition.Non la fin,mais la rentrec 
en sommeil, sur l’ordre du Grand Maitre, com­
petent et seul competent pour prononcer sans 
appel cette mesure de politique interieure. 
Quant a l’apotheose au dernier eclat de notre 
soleil couchant, je dois les constater avecune 
fierte legitime. Notre grande ambition avait 
toujours ete d’atteindre 4 la salle Georges Pe­
tit, la plus celebre et la plus renommee de Pa­
ris et du monde. Nous n’eumes mdme point a 
formuler sur la question le moindre desir. Les 
proprietaires de la salle, espcrant sans doute 
ajouter quelque eclat a la grande reputation 



i36 l'entr’acte ideal

artistique de leur etablissement vinrent nous 
le proposer. C’etait li pour nous un double 
triomphe.Nos nombreux ennemis de lapresse, 
en jugerent ainsi et se laisserent alter a de 
violents mouvcments d’humeur. Comment! 
Ces gens a grelots et a oripeaux devenaient 
officiels, etaient salues a l’egal des deux grands 
salons des Champs-Elysees et du Champ de 
Mars, exhibaient leurs cadres et leurs bustes 
dans un local consacre par tant de vogue et 
tant de succes. L’un de ces Amers osa ecrire 
en premiere page d’un grand journal:

« Il y a des animaux qui ont la vie dure, on 
« a beau les cogner et les assommer, les trans- 
« percer et les fusilier ils se relevent toujours 
« plus insolents et plus vivaces. De quelle ma­
tt tiere sont done faits leurs muscles, quelle 
« ame infernale peut insufiler cette vie endia- 
« blee dans un organisme que Ion croyait 
« mort-ne des son apparition dans le monde. 
« Le phenomene ne nous parait pas expli- 
« cable. »

Ce qui est beaucoup moins explicable est la 
colere de ce journaliste qui ne manquait ni 
d’intelligence ni de competence, mais que nos 
victoires exasperaient. C’etait un tenant de
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l’ecole naturaliste et incroyante, et il s’exaspe- 
rait a voir triompher avec nous les idees anti­
podes des siennes propres. Nous avions d’ores 
et deja Fhonneur de representer Fidealisme et 
le catholicisme intellectuel,toute l’armee sata- 
nique nous conspuait et nous accablait de ses 
traits. Les critiques d’art et les simples chro- 
niqueurs et soiristes demanderent un vernis­
sage special et vinrent en plus grand nombre 
que jamais : on en compta cent quatre-vingt- 
onze. Le lendemain le public afflua; quinze 
mille entrees furent regulierement constatees. 
Et la proportion se maintint durant toute l’ex- 
position. Et ce n’etait plus la mdme foule 
qu’aux premieres manifestations de Durand- 
Ruel et du Ddme central: le personnel n’avait 
point varie sans doute, mais son esprit s’etait 
entierement renouvele. Plus de rires, plus de 
moqueries, plus de haussements d’epaules, 
plus de plaisanteries bruyantes, une multitude 
compacte, attentive, silencieuse, s’arretant 
longuement devant chaque ouvrage n’en ou- 
bliant aucun, vraimentjsaisie, vraiment emue 
par notre haute formule incarnee] dans des 
ceuvres toutes valables, dontun bon nombre 
etaient de premier ordre, Mais cette fois le

8.
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Grand Maitre avait impitoyablement consigne 
& la porte la fantaisie et Fimpressionisme, dix 
eleves du grand Gustave Moreau nous avaient 
envoye d’admirables choses, il ne nous man- 
quait que le maitre lui-m^me qui au dernier 
moment ne se decida pas. Si la mort nel’eut 
point surpris, il avait Pint ention de nous de- 
mander une exposition speciale pour F ensem­
ble, alors ignore de tous, de ses tableaux ma- 
gnifiques. Quelle gloire, quel honneur incom­
parable c’eut ete pour nous! Nos meilleurs 
de la fondation se deployerent dans tout leur 
eclat: Knoppf, Aman-Jean, Cornillier, Seon, 
Osbert avaient a leur service devastescimaises 
pour etaler leurs belles conceptions avec plus 
de bonheur et de succes qu’en aucun temps.

♦

Nous exposames une statuette bien curieuse : 
un Balzac fait du vivant de Fauteur par Fun 
de ses amis,le sculpteur Van Bostheroot, aieul 
maternel de notre cher et eminent confrere 
Marquet de Vasselot. Le vrai Balzac, celui-la, 
dans sa houppelande et dans Fembonpoint de 
sa face non idealise, mais representant la 
pleine puissance du reel saisi et disseque par 
ses mains subtiles. L’oeuvre attira Fattention 
generale, comme bien on pense, elle fut tres
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commentee et discutee, d’autant plus que la 
question de la statue de Balzac qui depuis dix- 
sept ans s’eternisait, ne paraissait pas tendre 
vers une solution prochaine. Une veritable 
fatalite poursuit l’erection du fantdme de ce 
grand homme,du plus noble marbre que Pa­
ris doive jamais contempler. Ghapu meurt en 
plein travail: Rodin apres de longues annees 
nous presente ce que j'ai appele, bien juste- 
ment je crois, une puissante suggestionplas- 
tique, oeuvre d’intellectuel pur, mais passant 
tres au-dessus des appreciations de la foule. 
Falguiere enfin demande et obtient l’execu- 
tion definitive, il succombe lui-m^me avant 
d'avoir paracheve. Cette oeuvre etait du moins 
assez avancce pour etre terminee par des 
mains de disciples et de praticiens, ce qui est 
advenu. Nous tenons maintenant l’icone, 

G'est la Societe des gens de Lettres que 
j’ai le grand honneur d’administrer qui a en- 
trepris la glorification du grand penseur et qui 
malgre toutes les traverses et tous les deboires 
a fini par aboutir. Si je parle de ces choses a 
propos de la Rose^Croix, c’est que Balzac est 
l’ecrivain Rosi-Grucien par excellence, qu’il 
s’est montre occultiste de premier ordre, an-
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nonciateur et precurseur de ces eludes trou- 
blantes qui preoccupent tant depuis vingt an- 
nees l’elite humaine dans ces oeuvres magis­
trates et immortelles, longtemps incomprises, 
qui s’appellent Seraphita, Louis Lambert, la 
Recherche de TAbsolu, Ursule Mirouet. Il me 
sera permis sans doule puisque j’effleure cette 
question de la statue de Balzac d’exprimer un 
regret: Celui que les bas-reliefs de Marquet de 
Vasselot representant tous les personnages de 
laGomedie humaine avec leurs attitudes, leur 
costume et leur psychologie n’aient pu trouver 
jusqu’a ce jour un lieu d’exhibition publique. 
Marquet de Vasselot est l’artiste qui a le plus 
etudie Balzac et ses bas-reliefs qui font vivre 
d'une vie intense et pour ainsi dire s’agiter et 
grouiller dans une melee pittoresque les cent 
trois personnages que crea ce grand cerebral, 
constituent une oeuvre unique, saisissante, 
originale, synthetique, que je me permets de 
signaler a ^acquisition du ministere desBeaux- 
Arts. La statue de Falguiere sera tres honora­
ble. Elle a figure en grande maquette a je ne 
sais quel Champ-de-Mars : Des critiques ont 
ete faites, nul statuaire ne les eut evitees, il 
fautbien se le dire, se fut-il appele Mercie,
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Dubois, Puech,ouMarqueste; ceux-cin’etaient 
dureste que les pairs du grand artiste disparu. 
Le premier projet en date, celui de Chapu, 
dont l’execution fut interrompue par la mort 
du sculpteur, quoique peu avance, ne satis- 
faisait point tout le monde.

Vers le milieu de la sixifeme Geste, nous 
eAmes l’occasion d’exercer un acte de pitie 
bienfaisante qui est demeure dans ma me- 
moire A l’egal du plus precieux souvenir. Un 
pauvre diable de rapin, sans aucun talent 
d’ailleurs, nous avait prepare une toile ex* 
centrique et depourvue de toute valeur soit 
d’idee, soit d’execution. Il s’agissait d’une 
theorie de pendus qui grimacaient au clair de 
lune. C’etait une croft te insigne et nous dftmes 
opposer au candidat un refus absolu d’admis­
sion. Il fut navre et se borna A nous repon- 
dre:

C’etait pourtant, Messieurs, un morceau 
execute selon la formule de Baudelaire.

En pleine exposition, trois semaines aprfes 
cette premiere rencontre peu satisfaisante nous 
vimes revenir vers nous le barbouilleur ro- 
mantique. Il avait l’aspect si malheureux, si 
desole qu’il me toucha avant tout discours...
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Le discours he las! il nemel’epargna point. Il 
me fit connaltre qu’il etait tellement Baude- 
lairien que ses camarades d’atelier l’avaient 
surnomme « La Charogne » en l’honneur, 
affirmait-il de Fode celfebre du maitre infer­
nal. Je me demandai un instant si cet interlo- 
cuteur au sobriquet nauseabond, ne voulait 
pas se moquer de moi: en aucune facon, Fin- 
fortune avait des larmes aux yeux en me nar- 
rant sa ridicule histoire. J’appris, et ainsi 
toute envie de rire fut chez moi reprim^e, 
que ce pauvre bougre etait saisi et allait Stre 
vendu le lendemain des la premiere heuie a 
laquelle Messieurs les huissiers aient lalicence 
de perpetrer leurs actions heroiques. — Avec 
deux cents francs, me dit l’homme, je serais 
sauve et pour jamais..... J’ai songe que la
Rose+Croix qui apufitre severe pour Fartiste(?) 
insuffisant serait debonnaire a l’etre denu£ 
qui a pour le moins manifesto sa bonne inten­
tion esthetique.

Je fus tres touche, mais nous n’avions pas 
de tels excedents de recettes qu’il nous fut 
possible d’abandonner ainsi dix louis a la 
sebille d’un quemandeur si interessant qu’il 
put dtre. Il fallait queter cette somme parmi 
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mes riches zelateurs, et j’ai deja expos6 com- 
bien les plus opulents se montraient retifs etre- 
froidis des qu’il s’agissait de passer des louan- 
ges proclamees it l’enthousiasme monnaye. 
Dieu m’inspira le choix difficile. J’ecrivis pres­
que imperativementa cette femme charmante, 
connue depuis le ddme central et que j’ai 
qualifiee de brune il l’&me blonde. Son 
ame se montra plus blonde que jamais et dans 
les quatre heures apres l’expedition de mon 
petit bleu elle se presenta elle-mfime porteuse 
empressee et tout attendrie de la ran<?on du 
baudelairien. Je voulus pour completer la 
douceur de l'offrande que la gen^reuse dona- 
trice remit elle-meme l’argent au beneficiaire 
d’urgence convoque. Cette attention fut tres 
heureuse: impossible de depeindre la joiema- 
terielle et esthetique eprouvee par ce pauvre 
« charognard » a l'aspect de cette aumdne i 
lui impartie par la main d’un ange.

— Quel sujet de toile, me souffla-t-il avec 
des sanglots dans la voix. Qu’en dites-vous, 
commandeur?

Je n’eus pas le courage de lui dire : Gardez- 
vous bien de le traiter. C’eut ele assombrir le 
soleil de sajoie. Aussi, quelques jours apres,
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vint-il m'apporter, a l’adresse de sa bien- 
faitrice un pastel horrible, imitant les pires 
chromos et reproduisant d’intention la scene 
touchante qui avait eu lieu quelques jours 
auparavant. Je m’engageai a faire tenir l’of- 
frande fes mains de la dame, mais je prevoyais 
un cri d’effroi. Je fus tres agreablement sur- 
pris en ne constatant que l’expression d’une 
tres douce pitie..... et un billet bleu supple-
mentaire de cent francs me fut remis a desti­
nation du pauvre envoyeur. 11 delira de satis­
faction et voulut recidiver en qnelque abomi­
nation nouvelle: Je l’attristai en m’opposant 
& cet nouvelle effusion de gratitude par cette 
formule bien en situation:

Allez, mon ami, etne peignez plus.
Le lendemain mfime de cette charite mate- 

rielle, je reussis une aumdne sur le terrain 
speculatif qui me fut encore plus precieuse 
que le sauvetage du mauvais artiste. Un de 
nos vieux camarades, positiviste endiable, 
materialiste feroce, venait presque chaque 
jour, inspecter longuement les oeuvres expo- 
sees, comme arrete par un magnetisme qui 
l’eut seduit et enchaine. Il avait commence 
par deblaterer avec colere contre cet art qu’il 
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jugeait — avec raison—etre une insulte aux 
pommaderies officielles des salons courants, 
aux « crepons et aux bodegones » et aux peti- 
tes fermieres confuses que des gars embras- 
sent derriere la margelie despuits.

Malgre son hostilite preconQue et violente, 
on sentait chez ce visiteur Faction de la grace 
sanctifiante del’ideal qui sebattait avec enei- 
gie contre la vieille routine inveteree des 
traditions de l’academie Jullian. Il me dit 
unjour:

— Ge qui m’exaspere le plus dans l’examen 
de toutes vos machines c’est que pour etre 
logique, si l’on admire votre fatras, il faut etre 
catholique etaller ala messe.

— Parfaitement, repondis-je, c’est une con­
sequence a laquelle nous ne contraignons 
point nos partisans mais qui decoule naturel- 
lement de notre profession de foi catholique.

Il entra dans une furieuse colere.
— Alors vous me voyez, moi, allant a la 

messe?
— Je ne vous ai pas encore vu commettre 

cet acte exorbitant, mais cela viendra peut- 
etre.

Il incut injurie... Il s’eloigna en sacran
9
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et en tempfitant avec des assomptions de 
bras.

11 revint au bout de quelques minutes ras- 
serene.

— Et pourtant, dit-il, cela vous attire, vos 
petites choses. Vous avez la des femmes qui 
ne ressemblent pas a celles de la Source ou 
de la Salamandre... Qa ne fait rien, c’est vo- 
tre messe...

Je haussai les epaules avec bienveillance.

Quatre jours plus tard, le materialiste, se 
remontrait a moi tout penaud, l’oreille basse.

— Eh bien, voila, me dit-il en petrissant ses 
gantsavec nervosite..... Voila...... Voila.....

— Je ne vois rien.
— Oui..... Oui, mon cher... je vais a la

messe...
Le Grand Maitre resolut a cette epeque de 

joindre un expose theorique a l’exhibition 
des oeuvres Rosi fGruciennes et annonca trois 
conferences en progression geometrique d’i- 
dealisme sur l’amour, Fart et le mystere. Je 
laisse a penser si l’on se precipita. Le Tout- 
Paris elegant se pressa autour de l’oracle pen­
dant trois jours de suite : Pour Stre exact il
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faut bien dire que Part eutunpeumoins d’au- 
diteurs que F amour, et le mystere encore un 
peu moins que l’art. C’etait a presumer, iln’en 
pouvait etre autrement. Les trois journees 
fournirent au demeurant trois mille person- 
nes.

Le Maitre du Temple qui est un causeur 
eblouissant, est un orateur hieratique, son 
eloquence convient a merveille aux questions 
tres hautes qu'il aime a traiter. Le succes fut 
considerable. Un grand effet etait veritable- 
ment produit en un milieu ou pendant long- 
temps la frivolite avait regne en souveraine.

On prenait tous ces personnages plutdt le- 
gers et futiles, par leur snobisme, mais une 
fois saisis ils ne nous echapperent plus et 
l’empire exerce par nous sur un grand nom- 
bre aboutit souvent, comme dans le cas du 
positiviste que je viens de citer a des conver­
sions veritables. Ge fut Fapostolat pour la 
Beaute. Moyen de proselylisme et depropa- 
gande qui n’est pas a la portee des mission- 
naires courants, mais bien reel, bien efficace 
amenant au vrai des ^mes de qualite. Si ce 
futun defaut, nous Favouons. La conversion 
d’une grande dame nous rejouissait davantage



148 l’entr’acte ideal

que celle d’une predestinee aux catechismes 
de perseverance.

A la suite de ces conferences celebres, la 
periode deja ebauchee s ouvrit en plein des 
consultations psychologiques... Nous devin- 
mes de veritables confesseurs laics et les cas 
les plus interessants, les plus divers nous 
furent soumis par des personnes avides de 
savoir, presque toutes de bonne volonte et 
qui esperaient, certes a bon droit, retirer de 
nos entretiens lumiere et conseils. On s'a- 
dressait surtout au Grand Maitre; quand 
il ne pouvait ou se trouvait deborde, le Com- 
mandeur toujours pret a toute besogne, re- 
cevait la confidence des Ames et de son 
mieux les cclairait, les guidait, les reconfor- 
tait. Plus qu’a toute autre epoque que les 
Ames d’exception sont dolentes et tourmen- 
tees, au scin mAme de Ja vie frivole, mon- 
daine, elegante, mouvementee, l’appel de 
l’ideal se fait entendre, proposant des enig- 
mes, offrant des problemes soulevant des vo- 
lontes et des desirs autour des realites quo- 
tidiennes. Meme chez les biases, l’attirance 
du pur amour se revele, la devotion aux 
sentiments etheres, eclate sur les fumiers de
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la concupiscence et Baudelaire fut un annon- 
ciateur lorsqu’il ecrivit :

Quand chez les debauches l’aube blanche et ver- 
Entre en soci^te de l’ideal songeur [meille
Par l’incarnation d’un mystere vengeur 
Dans la brute assoupie un ange se rdveille.

Le gout de Part n’est plus une simple fan- 
taisie, un caprice d’un ordre particulier,' un 
delassement quelconque, pour les &mes dont 
je parle et qui sont legion, ce goQt correspond 
a une recherche psychique, a un besoin de 
revelation interieure par une voie plus douce 
et plus charmeuse que le chemin montueux, 
penible, raboteux des enseignements et des 
doctrines. Il nous appartenait d’indiquer que 
cette route, au fond legitime, si elle est pleine 
d’enchantements,est herissee de perils et peut 
conduire un imprudent en pleines tenebres, 
au lieu de le guider vers les salutaires clar- 
tes. C’est bien encore ici le cas de dire :

Non omnibus licet adire.

L’art est plein de dangereuses tentations, 
le rayon celeste s’y emmele aux diaboliques 
phosphorescences... On parle souventde la
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beaute du diable, elle est incontestable, et 
sur nos facultes que sans cesse le demon per­
vers assiege, elle exerce une influence plus 
efliciente, plus tyrannique que la splendeur 
divine dont la source evolue sur un plan trop 
eloigne des pauvres rivages humains. Toute 
une serie d"Anges fut entrainee dans la re­
volte luciferienne et le chef des rebelles eut 
assez de force pour attirer dans sa fatale or- 
bite de purs esprits qui avaient cependant 
contemple Fineflable mais qui n'etaient point 
continues en grace. Rappelons-nous que ce 
ne fut pas la mechancete qui perdit Satan, 
mais l’orgueil et un orgueil non exempt de 
beaute, d my stere insondable ! Satan voulut 
accaparer la mission de Jesus et operer la 
redemption du monde. Grime prodigieux, jus- 
tement chatie par l’irremissible decheance 
mais oserai-je le dire, n’exhalant pas aux 
yeux de l’homme l’horreur commune attachee 
aux grands forfaits. L’Eglise elle-m&me s’est 
ecriee : Felix culpa!

La Rose-J-Croix fut amenee en ce moment 
a se prononcer avec la plus grande energie 
contre un spectacle abominable qui tendait 
deja a s’implanter en France et qui sollicitQ
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puissamment une foule (litres curieux et 
passionnes, avides d'emotions violentes. Le 
Grand Maitre a mande contre les courses de 
taureaux, il a mfime rappele publiquement a 
l’archevftque que Fautorit6 ecclesiastique avait 
le devoir d’intervenir pour jeter Fanatheme 
sur ces arenes sanglantes ou l’on etripe des 
pauvres botes avec F arriere-pensee tres cer- 
taine qu’il scrait encore bien plusamusantde 
voir eventrer des hommes...accident heureux 
qui d’ailleurs se produit quelquefois. Les afi­
cionados — les aflectionnes ! quelle infamie! 
— pratiquent inconsciemmentpeut-(}tre mais 
avec une volupte sauvage la huilieme espece 
de luxure, l une des plus hideuses, la luxure 
sadique : Les Courses de taureaux sont du 
sadisme pur et simple. Ce plaisir immonde 
n’est pas fran^ais et il doit etre chasse hors 
de France. C’est un vieux reste des infilmes 
Colysees cntrctcnu par le peuple createur de 
l’lnquisition ; de grace qu’il y ait encore des 
Pyrenees ! et que les pouvoirs publics ar- 
mes d'une loi severe frappent et dispersent 
tous ces buveurs de sang, ces devorateurs 
d’entrailles repandues... Il s’est forme en 
France depuis quelques annees un parti na,-
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tionaliste. Je signale a son activite un but 
plus glorieux que les combats politiques, la 
suppression des courses de taureaux qui ne 
sont pas nationales, qui sont une importation 
etrangere un souvenir mSle de Neron et de 
Torquemada. J’enonce qu’il n’existe pas d’a- 
bomination lubrique plus grande que Teffa- 
sion du sang pour le plaisir des yeux.

Dans cette conjoncture c omme dans quel- 
ques autres on a bUme la Rose -J- Croix d’a- 
dresser des remontrances aux autorites eccle’ 
siastiques. Mais pourquoi done enverite ? On 
a parle de Gros-Jean qui en remontre a son 
cure : Malheureusement, de nos jours, les bons 
cures sont bien souvent inferieurs aux Jean 
gros et petits. Il faut bien se persuader une- 
chose a laquelle nul ne songe et qui est pour 
tant ecrite tout au long non dans les in-quartos 
esoteriques mais dans les simples catechismes 
enfantins: L'Eglise est Vassemblee des ft- 
delesxe n’est pas seulement l’assemblee des 
pasteurs, et la force de Teglise est cette union 
indissoluble des bergers et du troupeau. Du 
moment que nous faisons partie integrante 
de l’eglise, que nous sommes son sang et sa 
chair, nous pouvons nous faire entendre, et 
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tueuse — existe pour nous a l’egard des con- 
ducteurs de nos Ames. Gesconducteurs, je me 
hAte de le dire, sont honnfites et bien inten- 
tionnes, mais insuflisainment instruits par la 
pature surannee de Saint-Sulpice; de plus, ils 
ignorent totalement la psychologie. Uucon- 
fesseur psychologue refusera energiquement 
l’absolution a une femme qui se complait aux 
corridas de muerte, il se rendra compte qu’il 
y a dans ce carnage une excitation orgasma- 
tique, une salacite infAme, une pollution 
intellectueile et parfois sensorielle, une titil­
lation brutale aux centres erectiles, un appel 
a la monstrueuse pAmoison. Osons dire la ve­
rite toute crue pour le salut des sinceres, le 
toreador est un marlou splendide, et dans 
ses estocades rouges les femmes aux instincts 
de marmites voient le mAle athletique et mus- 
culeux prAt a leur administrer des flaupees 
epouvantables, condiment apprecie des sub- 
sequentes caresses, avant-gout pimente des 
bestiales etreintes.

La sixieme Geste s’acheva triomphalement 
comme elle avait commence, et la louange 
presque universelle etoufTa cette fois la ran- 

9.
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cune des haines et l’aboiement des envies, 
Un des adversaires systematiques disait avec 
mauvaise foi vraiment admirable en sa can- 
deur :

Ce n’est plus drdle ? il n’y a plus d’ex- 
centricites.

A Tissue de l’exposition de 97, je l’ai ecrit 
au debut de ce chapitre, le Grand Maltre pro- 
non^a la rentrde en sommeil, nullement la 
dissolution, de l’ordre intellectuel chevale- 
resque, qui avait accompli si brillamment 
une hexade creatrice et informatrice. Les 
Rose Croix n’ont pas l’habitude de discuter 
les mesurcs prises par leur chef, confiants 
qu’ils sont et demeurent, dans les raisons de 
sa sagesse et dans le r^veil de Brunehild. 
Mais nous ne disparaissions point a la suite 
d’une dcfaite, notre astre se couchaitdans sa 
gloire.

C’etait la fin de l’entr’agte ideal.
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Et le rideau se leva sur une scene tragique. 
A la suite d’un des actes de devouement le 
plus meritoires qu’il m’ait jamais ete donne 
d’accomplir, l’intrigue infAme et la calomnie 
pestilentielle s’acharnerent sur moi, ma main 
trop gdnereusement tendue fut dcchiree par 
d’enragees morsures, ma bonte me fut impu- 
tee & crime, au sein mfime des miens que j’a- 
vais toujours proteges, secourus et aimes. 
Cela pour avoir ete trop bon, pour avoir voulu 
etendre trop loin ma dangereuse manie de 
bienfaisance generale, mon ardeur f&cheuse a 
vouloir sauver le monde.....

Et en pleine lutte pro ar is et focis, la plus 
grande douleur de ma vie jn’etreignit 4 Fim’
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proviste et me dechira de ses griffes, Dieu me 
reprit une fillette adoree, un beau petit ange 
blond et rose, l’ainee de mes enfants.....

Et tout un edifice par moi construit pour le 
bonheur et la gloire dune grande amitie, fa- 
talement s’ecroula.............................................

Mais l’ange envole n’oublia pas sonpereter- 
restre, etce futlui qui tout coup le souleva 
du fond de F^bime. Une grande societe intel- 
lectuelle me chargea de conduire ses desti- 
nees. J’etais redresse et affermi sur ma voie, 
j’avais une recompense conforme a la dignite 
de mon nom et au labeur de ma vie. Une fois 
de plus la providence s’etait souvenue de 
Fhomme qui fut toujours justiis et tenax pro 
positi,el apres de longs etfantastiques mirages, 
lui avait ouvert a deux battants et toutes gran- 
des les Portes de la Realite, conquises par la 
foi et par la souffrance, par Feffort, l’honneur 
et l’amour......................................................

Au cours des Gestes Rosi-Cruciennes, les 
plus grandes esperances etaient nces et nous 
pumes croire un instant a une regeneration 
intellectuelle des ames apauvries et aveulies 
dans le culte des basses idoles, par la compre-
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hension et la pratique du rite normal de la 
Beaute. Notre ambition ne connaissait point 
de bornes, et nos illusions si demesurees 
qu’elles fussent doivent nous etre pardonnees 
en faveur du zele qui nous animait, pur de 
tout calcul miserable, exempt de toute queste 
d’interet personnel et temporel: plusieurs oc­
casions furent par nous dedaignecs, qui eus- 
sent pu nous creer rentes en poche et pignon 
sur rue... La RoselGroix demeura pauvre...

Mais si nous n’atteignimes pas les sublimes 
hauteurs par nous revees, nous traeamessur 
la terre parcourue un profond et ineffaeable 
gillon. La Rose-|-Croix est et demeure le 
mouvement esthetique et philosophique le 
plus important de la fin du siecle qui vient 
d’expirer. A travers les louanges des uns, les 
injures des autres,parmi toutes les disputeset 
toutes les contradictions, en depit des detrac- 
teurs professionnels et des marchands de 
huees, elle a fonde un socle, elle a bAti un 
piedestal, et sur cette base une statue surgira.

Des coups mortels ont etc portes au mate- 
rialisme, et le positivisme sincere s’est trouve 
reconcilie.

L’Idee et les faits ne peuvent etre mis en
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opposition qne par de miserables sophismes, 
la Hyalite ne pent contredire les principes 
eternels et immuables qui sont la source vive 
et permanente de toutes choses. Le materia- 
lisme ne voit rien en dehors des apparences 
sensibles, c’est-a-dire des ^phemeres contin- 
gences sans permanence aucune, sans fonde- 
ment, sans solidite. Aussi est-il une doctrine 
sterile, generatrice de desespoir et de mort. 
Je n’airien a objecterparcontre au positiviste 
qui me dit : Je veux bien bien vous croire, 
mais demontrez-moi, faites-moi voir, faites- 
moi toucher. Nous lui repondons: Si votre 
main est loyale, si votre ceil n’est point d’a- 
vance resolu & la cecite, vous toucherez et 
vous verrez. Nous ne voulons pas que Ton 
nous croie sur parole, nous ne confondons 
pas, scion le mot d’un de nos maitres, la foi, 
divine vertu, avec la credulite,sottise humaine. 
A cette credulite nous avions declare la 
la guerre pour le triomphe de cette foi. Nous 
n’imposons a pcrsonne notre symbole reli- 
gicux bien convaincus d’ailleurs que la saine 
doctrine esthetique est un acheminement in- 
faillible vers Forlhodoxie philosophique, et 
quo la Bcaute est socur de la Verite comjne
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parfedre de la Justice. Nous avions dft combat- 
tre avec acharnement egal les catholiques 
grossiers et les incroyants ironiques. Je ne 
connais rien de pire que le catholique terre-i- 
terre, fervent de la lettre brutale, qui ne con­
sent a s’41ever Jl aucune intellection, it ne se 
crder aucun motif de croyance, i s’enfermer 
dans le stupide: Magister dixit. Tel n’est 
point l’enseignement de Jesus-Christ. J’ad- 
mets bien que la foule, la masse, le profanun 
vulgus n’aientpas a tenter la voie subtile des 
mystferes et se declarent satisfaitspar la foi du 
charbonnier. Mais cette honorable corpora­
tion fuligineuse qui rechauffe nos membres et 
cuit nos aliments, ne constitue pas & elle seule 
toute l’humanite, j’irai jusqu’a dire qu’elle 
n’en est point le sommet et l’elite. J’ai entendu 
des honndtes gens, non d^pourvus d’intel­
ligence mais obstin6s et encroftt^s dans la ti- 
midite etlaparesse d’esprit, oserme dire:

—J’apercois nettement telles contradictions 
dans la doctrine, mais je m’en remets i Fen- 
seignement infaillible, j’humilie ma faible rai­
son et crois simplement ce que Ton m’ordonnc 
de croire.

Mais non, malhcureux! Ceci est du bias-
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pheme pur! Ce qu’il faut faire, c'est appliquer 
votre raison, flambeau naturel donne par 
Dieu a demeler les apparences contradictoi- 
res, je ne dis pas a comprendre, nul n’y par- 
viendra jamais, mais a mettre d’accord la 
croyance et le veritable bon sens. Du moment 
que vous appartenez a une classe elevee et 
instruite vous devez protiter des enseigne- 
ments qui vous furent donnes, reflechir, rai- 
sonner, penser et ne pas dire amen a toute 
naivete, m£me sortie d une bouche sacerdo- 
tale. Nous ne pouvons Stre forts contre l’er- 
reur qu’en admettant le moins possible d’axio- 
mes et de postulata, en suivant nos adversai- 
res sur tous les terrains de discussion loyale 
ouil leur plaira de nous entrainer. Longtemps 
on reprochaaux catholiques d’etre ignorants. 
il faut que cette accusation disparaisse. Saint 
Thomas d’Aquin, un vrai catholique celui-la 
et un orthodoxe j’espere, n’etait pas un igno­
rant, mais il discutaitle moindre detail a perte 
de vue, jusqu’a extinction de chaleur syllo- 
gistique. Et il avait raison. Aussi bien du reste 
ne put-il point echapper k la censure des litte- 
raux de son epoque, et se vit-il condamne par 
les theologiens officiels de la Sorbonne. Ce
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qui nous induit a ne pas trop nous effrayer des 
anathemes de cette espece. La Somme du 
docteur Angelique est un admirable et colos­
sal monument eleve par la raison humaine a 
la foi divine, mais si la conclusion y est theo- 
logale, la raison n’y abdique jamais. Et si l’on 
pouvait faire quelque reproche aux scholasti- 
ques, ce ne serait sans doute que Tabus de 
l’argumentation.

La doctrine religieuse et philosophique de 
la Rose •}• Croix est done le catholicisme ratio- 
nel. Non point un neo-christianisme comme 
on a essaye de le dire en crcant a notre inten­
tion ce vocable absurde, mais le christianisme 
traditionnel, de Paul, d’Origene, de Saint 
Clement d’Alexandrie. Il est a remarquer que 
lorsque la verite est depuis longtemps obs- 
curcie, son retablissement en son integrite pri­
mitive apparait une innovation. En ce sens 
nous avons innove. Mais bien reellement res- 
taure, retabli, rebati le grand edifice des sie- 
cles.

De cette haute doctrine decoule sur le plan 
esthetique Tidealisme qui n’est pas non plus 
que je sache une innovation contemporaine. 
On peut affirmer que Timmense majorite des
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chefs d’oeuvre du Moyen-Age et de la Renais­
sance affecte le caractere de l’idealisme reli- 
gieux. En ltalie, m£me en Flandre et en Es- 
pagne, en Allemagne, en France, la religion 
dans ce qu’elle a de plus eleve, de plus dog- 
matique, fournit les neuf dixifemes des inspira­
tions auxquelles ont obei ces generations d’ar­
tistes prodigieux qui ont couvert l’Europe de 
chefs d’oeuvre. Comptez le nombre de Saintes 
Families, d’Annonciations, de Visitations, de 
Presentations, de Passions, d’Ascensions, et 
d’Assomptions, de Vierges, de Bambinos, de 
Saints Sebastiens,de martyresde toutes sortes, 
d’apparitions celestes, vous enumererez pres- 
que tout. Si comme le desiraient Courbet et 
Manet on ne laissait subsister que les toiles et 
les statues profanes, on opererait en verite la 
destruction de Fart. Courbet et Manet sont 
la honte de Fart moderne. C’est contreeux et 
leurs similaires que nous avons conduit notre 
croisade victorieuse. Je ne concevrai jamais 
leur renommee et qu’ils aient encore des par­
tisans. A l’epoque de la premiere Geste,en la 
salle Durand-Ruel, comme je l’ai deja ob­
serve, le vestibule d’entree n’avait pu Sire de- 
barrasse d’un Manet grotesque, repoussant de 



ADAR l63
laideur, representant des rddeurs debarriere, 
plus brutes que nature, plus sales, plus horri- 
fiques: Certains visiteurs s’extasiaient dans 
le d6but. A la fin de l’exposition, la grace 
avait oper6 et l’affreuse toile ne recueillait 
plus que des huees. Sincferementausanctuaire 
d’art qu’est notreLouvre, ne trouvez-vous pas 
que, tout dissimule qu’il soit dans une petite 
salle de passage, YEnterrement d'Ornans soit 
une exhibition sacrilege etprofanatoire. N’ayez 
aucun parti-pris, laissez-vous simplement 
alter a la spontaneite de vos impressions, di- 
tes-moi franchement ce que vous ressentez a 
la sortie de la salle Lacaze, de la simple salle 
Lacaze qui n’est pas pourtant le salon carre, 
quand vous buttez votre regard deja charme 
par tant de nobles oeuvres, & celte scene rurale, 
pesante et vulgaire, paysanne et lroide, a cette 
peinture de chemineau ou le caractere triste 
et lugubre du sujet disparait sous la goujaterie 
de F execution. Comment de veritables artistes 
peuvent-ilspardonner a cet homme qui disait 
a la fin de la Commune : Eh bien, si le Lou­
vre brute, je me charge dele refaire en entier. 
M^meen forme de boutade, on n'exhale point 
de tefies Aneries et il est honteux qu’il y ait 
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une rue Gustave Courbet quand nous man- 
quons encore d’une rue Gustave Moreau.

La guerre que nous avons declare a ces 
deux hommes a deja cependant porte ses 
fruits: Le bon bock aujourd’hui ne trouve- 
rait guere d’admirateurs. Nous avons en- 
seigne et demontre que lepittoresque, admis­
sible en litterature, doit etre exclu des arts 
plastiques, au meme titre que l’anecdote, le 
genre, le bodegone. 11 y a vingt-cinq-ans, de 
grandes reputations se gagnerent, meme si 
je ne me trompe, des medailles d’honneur a 
brosser des chaudrons, des bassines, des pa­
noplies, des langoustes, des lapins et des to- 
mates. Vollon a ete traite de grand peintre et 
a bien obtenu je crois des distinctions et re­
compenses supremes, et aujourd’hui, malgre 
tout, il n’en serait plus ainsi. Nous avons a 
peu pres demoli cette heresie grossiere que 
l’art est: la representation de la nature. Je 
ne sais qui a formule jadis cette bourde ridi­
cule qui dut logiqument se completer par cette 
declaration : Nul artiste n’est a la hauteur 
d’un photographe. La poncivite universelie a 
vecu plus de quarante ans cet aphorisme qui 
meriterait une excomunication majeure, si
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I’on excommuniait les betes. A cet adage pu- 
rement stupide et fangeux, a succede celui- 
ci d’apparence plus intellectueile et plus sub­
tile : L’art est l’interpretation de la nature. 
C’est encore faux et incomplet, imbu et pe- 
netre de materialisme. On abaisse ainsi le 
pinceau et l’ebauchoir a une Uche de fort en 
theme, a une besogne de traduction. Nous 
avons instaure ou plutot restaure cette opi­
nion :

L/art est la splendeur de la forme.

C’est une suggestion de la Beaute abstraite, 
de la forme esthetique par le charme des li- 
gnes, des reliefs et des couleurs. On voit 
d’ici tous les genres qu’une telle declaration 
exclut sans pitie d’une galerie qui se respecte. 
Au debut de cet enseignement, toute la rapi- 
nerie s’esclaffa avec tumulte et sarcasmes, 
nous avons conquis en six ans l’approbation 
de tous les grands artistes. Jadis il etait ex- 
tremement rare de rencontrer aux salons 
annuels des tableaux religieux ou meme sym- 
boliques, on en relevait trois ou quatre par 
an aux quels nul visiteur ne pretait son atten­
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tion,qui se perdaient negliges, oublies parmi 
la foule des scenes de la vie banale et l’amon- 
cellement des natures mortes. Il n’en est plus 
ainsi: c'est par centaines que l’on denombre 
aujourd’hui aux expositions officielles les 
ceiwres Rosi-Gruciennes9 chacun maintenant 
les designe ainsi. Sans vanterie, sans exage­
ration, de l’aveu m£me de tous les sinceres, 
notre exemple a regenere la peinture et la 
sculpture, a releve de plusieurs crans le ni­
veau des arts du dessin. Le resultat est d’au- 
tant plus remarquable, je dirai d’autant plus 
glorieux que les grands chefs de file de l’ldea- 
lisme se sont contentes de nous decerner 

cr
une approbation bienveillante. Nul d’entre 
eux, je l’ai dit tout a l’heure, n’a ose exposer 
cheznous. Nous n’avons eu ni Ghavannes,ni 
Merson, ni Lagarde, ni Fantin-Latour. Gus­
tave Moreau est mort avant de nous avoir 
confie — j’ai mentionne cette intention — 
1’exhibition de son oeuvre. On nous approu- 
vait, on nous encourageait, on nous visi- 
tait... les grands marechaux ne se sou- 
ciaient plus de livrer bataille... ils lais- 
saient s’escrimer les jeunes postulants de 
l’avenir. Geux-ci n’ont point failli a leur ML*
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che et a travers d’innombrables lutles ont 
remporte la victoire. Plus de cent-soixante 
artistes ont arbore nos couleurs. Cette petite 
troupe rangee en carre s’est constamment 
avancee d’abord lentement, rapidement en­
suite refoulant sans cesse les charges furieu- 
ses, demasquant a propos ses batteries, assail- 
lant les redoutes, escaladant les cimes. Les 
detracteurs du mouvement Rosi-Crucien ont 
aujourd’hui disparu; on a presque perdu le 
souvenir, des plaisanteries et des injures sous 
lesquelles on essaya jadis de nous etouffer; 
ceux qui ne s’enthousiasment pas en parlant 
de notre effort le traitent avec estime, respect. 
On sent qu’une grande oeuvre a ete accom- 
plie, qu’une delivrance a ete operee, qu’un 
amas de brouillards qui obscurcissaient l’azur 
esthetique se sont a jamais dissipes. C’est 
pour cela,dut-elle demeurer en sommeil long- 
temps encore, dut-elle ne plus se manifes- 
ter sur le terrain de Tart, c’est pour cela que 
la Rose -f Croix pent se glorifier d’avoir rem- 
pli sa mission et fait tout le possible, ce que 
Dieu demande a ses serviteurs.

Pour l’art architectural, le plus haut certes 
de tons les arts, nous n’avons pu qu’emettre
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des voeux et formuler des principes, n’etant 
certes point capables de reformer par un coup 
de baguette magique l’esprit et les moeurs de 
notre temps. Gar Farchitecture n’est pas un 
art individuel mais collectif: un beau monu­
ment n’est pas le resultat du travail et de la 
meditation d’un artiste, si grand que soit son 
genie, il ne peut 6tre issuque de la foi d’une 
epoque, des croyances de toutun peuple. La 
Grece esthetique imagina des colonnes etin- 
celantes de grace et de majeste, Rome a la 
main lourde et puissantc crea le plein cintre 
solide, imposant et brutal. Il a fallu le chris- 
tianisme au Moyen-Age pleinement epanoui 
pour nous donner le gothique, l'ogive celeste, 
l’inimitable et incomparable splendeur. Les 
xiii% xive, etxve siecles ont realise les plus 
merveilleux edifices qu’il ait ete donne al’hu- 
manite d’elever et de contempler. La Renais­
sance, resurrection du paganisme, constitua 
sans hesitation possible une decheance : Le 
dix-septieme siecle inaugura ces chefs d’oeu­
vre de platitude, non exempts toutefois d’une 
certaine allure Louis quatorzieme : ledix-hui- 
tieme fut laid, mesquin, prive d’&me comme 
une grimace de Voltaire. Quant au dix-neu’
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vieme he las, c’est l’Age desgares, des sous-pre- 
fectures et des usines, l’&ge de fer dans tous 
les sens. On construit des halls, des hangars, 
des manufactures de tabacs, des maisons de 
rapport, des galeries de. machines. L’expres- 
sion architectonique du siecle est, comme je 
l’ai dit en d’autres pages, au grand scandale de 
certames oreilles delicates, Vine ejaculation 
metallique de trois cents metres, la hideuse, 
Finutile, la stupide tour Eiffel. Ce manqueur 
d’isthmes a reussi a exprimer l’enorme en evi 
tant le grandiose, il a trouve la Babel chetive, 
il a ravale le gigantesque 4 l’apparence fo 
raine d’un mirliton. Nous ne manquons cer- 
tes point de talentueux architectes, mais ils ne 
sont point suggestionnes par l’Ame des foules, 
seule capable d’imprimer aux pierres un 
mouvement rythmique comme la vieille lyre 
d’Orphee. Violet-le-Duc a superbement res- 
taure, ses plus grands admirateurs Font tou­
jours proclame impuissant a une creation ori­
ginale. Quel lamentable spectacle que celui 
offert par les eglises contemporaines a moins 
de copier servilement le passe et encore n’a- 
t-onplus ce secret magique... la divine entente 
des proportions. A grandissimes frais,a coups
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de budgets ^normes, on vous fait jaillir de 
terre des encoignures comme Sl-Augustin, des 
theAtres comme la Trinite,des armoires comme 
Sl-Franeois-Xavier, des corridors comme No- 
tre-Dame-des-Champs. J’aurais peur de cha- 
griner les bonnes Ames en critiquant Mont­
martre, intention excellente, precieuse mani­
festation, mais en somme... gAteau de Savoie. 
Pourquoi Abadie, qui etait valable,a-t-il voulu 
imagine? de toutes pieces, et n’a-t-il pas pu- 
rement et simplement reproduit Saint-Front. 
C’est a notre archimage Saint Yves d’Alvey- 
dre qu’il a ete donne de retrouver la formule 
perdue, je suis un des quatre qui aient ete ad- 
mis a l’eblouissement de ces deux cathedrales 
du saint nom de Jesus et du saint nom de 
Marie, dont il a dresse les plans d'aprcs sa 
theorie archeometrique, restitution absolue, 
synthese integrate de Verite et de Beaute, 
dont la revelation prochaine sera l’honneur et 
la gloire du vingtieme siecle.

J’ai termine Fexpose rapide de mes souve­
nirs de la Rose-j-Croix en observant toutes les 
convenances dues, toutes les discretions ne- 
cessaires, Cette periode ou je vivais d’espoir, 
ou je respirais a pleins poumons l'ideal parmi 



ADAR I^I

les fumees de notre encens familier, restera 
la plus heureuse,la plus enchantee de ma vie. 
J’ai la conscience que nous avons oeuvre pour 
l’au-dela, que nous avons rendu temoignage 
au Verbe, a celui qui seula pu dire : je suis 
la voie, la verite et la vie. Les circonstances 
exterieures, les facteurs ambiants de toute 
sorte se sont jetesau travers de notre route, 
ont entrave et devie nos pas, toute la meute 
des agnostiques, des repus, a hurle derriere 
nos chausses et on a cru un instant nous etouf- 
fer sous la tempete des ricanements. A cette 
tache indignc on a echoue, le respect gene­
ral, l’emotion universelle ont en definive sa- 
lue notre aboutissement. Si nous ne sommes 
point des messies, nous sommes un peu des 
Jean-Baptiste, nous pouvons nous dire avec 
une iierte legitime, des precurseurs, des An-
NONCIATEURS
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Liste alphabetique des ijo peintres, sculp 
teurs, architectes et ouvriers d'Art ayant 
expose aux six Gestes de la Rose Croix.

Aabals 
Agache 
Aman Jean 
Astruc 
Atalaya 
Azambre

Berangier 
Bernard 
Berthon 
Bethune 
Beronneau 
Bloche 
Bremond 
Bouy 
Bourbon 
Prince Bojidar 
Bourdelle 
M. des Boutins 
A. des Boutins 
Bussieres
Cadel 
de Caldain

1892-1897
I Carabin 

Chalon 
Chabas 
Chatigny 
Compton 
de Cool (D.) 
De Cool (G) 
Coulon 
Cornillier 
Charpentier 
Clark 
Cornette 
Couty 
Ciamberlani

Duverney 
I Delville 
I Duthoit 

Deschamps
I Desrivieres
I Dampt
I Dubois
| Danguy

io,



l’entr’acte ideal174
Delfosse 
Duval 
Dujardin 
Darasse 
Delacroix 
Deneux 
L.-A. Dumont 
Egusquiza 
Ehrmann
Fox 
Fabry 
Filiger 
de Feure
Granier 
Grasset 
du Gardier 
Gillet 
des Gachons 
Godebski 
Guillonnet 
Gaillard 
Gerin
Habert 
Haraucourt 
Hawkins 
Hodler

Isaac-Dathis
Icard
Jacques
Jacquin
Knoppf

La Lyre
La Perche-Boyer 
Legrand 
Lambert-Fovras 
Losik 
de Lambert
Lelong
Lei
Lenoir
Lorin
La Barre Duparc 
Lowenberg
A. de Larochefoucaud 
H. de Larochefoucaud 
Legrand

de Massy
Manrin
Maxence
Henri Martin 
Merentier
Morisset
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